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miraculeuses. Richard Spangler, de 
Wichita, se mordit le dedans de la 
bouche en machant de la gomme et 
mourut d'empoisonnement, malgré de 
nombreuses transfusions. En jouant 
avec un petit avion, alors qu'elle se 
trouvait dans une tente remplie d’oxy­
gène qu’on lui faisait respirer, la pe­
tite D. Miller, 9 ans. fut brûlée à mort 
lorsque la tente prit feu sous l'action 
d'une étincelle sortie de l’avion.

En pratiquant sa première leçon 
sur un accordéon. Leonard Longeman. 
9 ans. fut fatalement brûlé quand le 
clavier de celluloid prit feu sous l'ac­
tion de la chaleur du poêle, tout 
proche.

Le fils de Bob Burns, l’acteur de ci­
néma, boutonnait son paletot lors-

pr°chtUtd0e

tV-

Cette fois, la vache rua M. Proud
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Voici une collection 
des accidents les 
plus bizarres de 
I année.

Par HARRY BARSANTEE

QUOI que puisse nous-appor­
ter 1940, cet an nouveau ne 
produira rien de plus in­
croyable que certains ac­

cidents survenus en 1939. En effet, la 
série de ces accidents, dont les détails 
sont conservés dans les cartons des 
grandes compagnies d’assurance, rem­
plirait tout un volume. Contentons- 
nous donc de raconter les meilleurs et 
que l’année 1940 tente de faire mieux, 
si elle le peut !

De Wilkes-Barre nous arrive l’his­
toire de David Thomas qui se trouvait 
penché, sur le bord de la route, en 
train de réparer son auto. Une autre 
voiture passa si vite et si proche 
qu’elle emporta les pantalons de notre 
homme.

A Louisville les mécaniciens John 
Ray et Henry Hatcher sautèrent un 
jour dans leur auto pour aller au se­
cours d’un automobiliste dont la voi­
ture était brisée. Ray embarqua dans 
l’auto qu’il fallait ramener au garage 
et Hatcher resta dans la voiture qui 
les avait amenés et ils partirent tous 
deux par des routes différentes pour 
retourner à leur point de départ. A 
une intersection, les deux autos se 
frappèrent violemment. Il fallut re­
morquer les deux au garage.

A Montréal, le constable Henri Ca­
ron décida de prendre une marche 
pour voir dans quel état se trouvait sa 
jambe déjà fracturée. Un ami lui 
cria en cours de route et, surpris, il se 
retourna trop vivement et se cassa la 
jambe de nouveau. Son ami voulait 
lui demander si sa jambe était guérie.

Tom Gilroy plaça son doigt dans le 
goulot d’une bouteille et il ne put pas 
l'en sortir. Il s’aperçut alors qu’il y

avait une araignée venimeuse dans la 
bouteille et cassa vivement le réci­
pient pour éviter d’être piqué par la 
bête. Il le fut quand même et se cou­
pa le doigt sur des éclats de verre.

John Proud, de Hartley, Nebraska, 
était à traire une vache, un soir, et 
sa femme et 1 enfant l’avaient accom­
pagné à l’étable. Le chat y était aussi. 
Tout à coup la vache mit la patte sur 
la queue du chat qui grafigna la patte 
de la vache, qui lança ses deux sabots 
d’arrière sur la jambe de madame 
Proud. L’homme tenta de retirer sa 
femme de sous les p?i-fes de l’animal 
mais il reçut aussi une ruade qui lui 
fractura aussi la jambe.

Un garçon de 12 ans, Marvin Smith, 
de Sacramento, s’amusait à lancer un 
lasso sur les convois qui passaient. Un 
jour le lasso resta pris dans la che­
minée de la locomotive et comme l’au­
tre bout était attaché à sa jambe il 
fut traîné sur une bonne distance. Il 
serait certainement mort si un hom­
me qui avait vu le manège du garçon 
n’avait pas couru et coupé la corde.

Patricia Morrison, actrice de Holly­
wood, fut blessée‘un jour par un ca­
mion sur lequel elle alla donner parce 
qu’une plume de son chapeau lui bou­
chait pratiquement la vue. A Wa­
shington, un membre du congrès, ma­
dame Caroline O’Day, de New-York, 
fut blessée quand une plume de cha­
peau lui entra dans l’oeil. A Wilkes- 
Barre, Vermont, un homme, qui 
n’avait pas vu sa femme depuis six 
ans tomba littéralement sur elle un 
jour et la frappa avec son automobile, 
au cours d’une parade à laquelle la 
femme prenait part.

Voici maintenant quelque chose de 
plus subtil. Le maire Thomas L. Hol- 
ling, de Buffalo, se cassa le pouce en 
glissant sur un plancher ciré, dans la 
résidence de Wade Stevenson, prési­
dent du bureau de sécurité.

pu y?
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Près de Albany, 
tourna trois fois sur 
l'auto de John Walker 
elle-même avant de 
s'arrêter. John Walker 
resta pris sous la voi­
ture et les passants 
amusés et terrifiés à la 
fois virent, peints sur 
l'amère de l’auto, les 
mots : “La mort sur 
roue”. Walker ne fut 
que légèrement blessé.

En travaillant à la 
préparation d’un pa­
villon pour illustrer les 
meilleurs moyens 
d’éviter les accidents, 
un électricien toucha 
un fil et fut brûlé gra­
vement. Voici un au­
tre cas : un agent 
d’assurance tentait d’intéresser un 
client à une police contre les accidents 
lorsqu’une balle frappa le client et il 
faillit mourir.

A Hornell, N.Y., l’autobus de Frank 
Green frappa une automobile station­
née dans la rue mais Green ne fut 
pas blessé. Cependant en cherchant 
le propriétaire de l’auto il tomba et 
se fractura la ciavicuie. Emil Ludwig, 
le biographe, regardait un jour une 
statue de bronze de Jérôme Bona­
parte sur lequel il avait passé des re­
marques caustiques dans certains de 
ses livres. Chose incroyable, comme 
Ludwig allait partir, la statue lui tom­
ba sur la tête. Bonaparte était quitte.

Unë série d’accidents comme celle- 
ci ne serait pas complète sans y ajou­
ter un groupe de ceux qui l’ont échap­
pé belle. Ward Hanna, de Columbus, 
Ohio, vit la mort de près lorsque l’auto 
qu’il conduisait passa à travers un 
garde-fou, sur un viaduc de 40 pieds 
de hauteur. Il ferma les yeux et at­
tendit le résultat. Quand il les ouvrit 
il se trouva suspendu en l’air. L’avant
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Emil Ludwig, le bio­
graphe, regardait 

une statue de Jérô­
me Bonaparte qu'il 
avait critiqué dans 
un de ses livres. La 
statue, comme pour 

venger le frère du 
grand empereur, lui 
tomba sur la tête.

Madame Villct Crook tomba dans la 
boue et en se relevant trouva dans sa

main une pépite d’or d’une once.

qu’un bouton sauta et alla donner 
dans le verre droit de scs lunettes. Un 
éclat de verre partit, entra dans l’oeil 
de l'enfant, et il fallut lui faire subir 
une opération.

Chaque année on trouve des cas de 
mortalités parmi les gens dont la vie 
se passe à courir des périls et qui s’en 
tirent n-demnès pour aller succomber 
d'une cause tout à fait ordinaire. Pre­
nons le cas de Jack Knight qui avait 
la réputation d’être l’aviateur le plus 
sûr des Etats-Unis et qui avait à son 
crédit 2.500.000 milles, sans accident. 
Il y a quelque temps il glissa sur une 
corde, dans sa chambre d’hôtel, et se 
blessa gravement à la tête.

Le colonel Kelly, copropriétaire des 
Dodgers de Brooklyn, joua plusieurs 
années dans le baseball professionnel 
sans recevoir jamais la moindre bles­
sure. L’an dernier il alla sur la grève 
et prit part aux jeux d’un groupe d’en­
fants. Il se blessa gravement à un 
genou. * * *

Les accidents de chasse fournissent 
chaque année d’étranges histoires. En 
chassant des écureuils, Fr. Richard­
son, de Washington, Mo., déchargea 
accidentellement son fusil. La balle

Câ

de sa voiture était accoté sur un po­
teau et les roues d’arrière étaient sur 
le pont.

Deux hommes vivant près de Mason 
City, Iowa, se souviendront toujours 
avec émotion de leur aventure lorsque 
leur automobile, chargée de dynami­
te, tourna sur elle-même, sortit de la 
route et alla s’arrêter dans un gros 
banc de neige. Le bébé Clarence Pen- 
dergast, de McAlester, Okla, avala une 
lame de rasoir et vécut pour raconter 
l’histoire.

* # *
Voici maintenant des morts tragi­

ques contrastant avec ces histoires

Ward Hanna, de Columbus, Ohio, 
déclara qu’il avaif entendu les 

anges battre des ailes..,.

alla se loger dans son uos à l’endroit 
où une autre balle, partie du même 
fusil dans les mêmes circonstances en 
1927, se trouvait depuis. “Je crois que 
je ne chasserai plus, déclara Richard­
son aux médecins qui lui annonçaient 
qu’il en reviendrait.

En revenant d’une chasse aux ca­
nards, Fred Keifer, de Blackford, Ida­
ho, laissa une boite de cartouches et 

(Suite à la paffe 4)
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LE SURHOMME
hors

fenêtre
Voyon*. Henri

berlue 
trop bu

Lancé mr les traces des ouvriers mystérieusement disparus, Pierre 
LaForce apprend que leur employeur, Kmüe Rajek, se tient a l’hètel 

Penton. L’homme d'acier ne tarde pas à agir.

Du bruit à la fenètra i

Le Sur-Homme écoute avec tellement d’attention, que 
main crispée au mur écrase une brique.

OOPS !

Déguisé en ouvrier, Pierre LaForce se rend auprès de Rajek.

Del muscles d’acier! 
Je voua prends !

Dehors, J’ai besoin 
d'hommes robustes.

Mette*-vous en ligne 
que Je vous examine. (“Je l’ai déjà va, et Je n’al- 

zne guère son attitude’’)

Un homme grand, portant une cica­
trice à la joue . . . 

C’est bien lui ! Que fait-il ?
Bensou parlait un peu trep; 

J’ai dû le supprimer.

Tu as bien fait, Rajek ! 
Ecoute-moi bien mainte­

nant!

o' qTQ

(A part) 
....’’ne re­

garde 
pas en 
haut !

Plus tard. Au bureau de
“L’Etoile’’

Il vient de mettre 
une annonce récla­
mant 200 hommes; 

surveillez-le.
Je ne vols rien lèl; J'ai dû 

rêver.
Je suis sssnré que eet homme Ra. 
Jefc est Impliqué dans la dispa 

rition des ouvriers.

Après le départ des ouvriers refusés .

(A part)’* . . il n'est pas responsable de 
l'employé . • hum ! hum ! pas de men-

Quoi I 975 par se­
maine ! Je sigme 
tout de suite.

Signes ici, et nous partirons 
immédiatement pour mon do- 
martic o*ù vous trouvere* un 
patron généreux. Vosis rece- 

vret $75 par semaine.

Le coin des philatélistes
: par James Montagnes-
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O Le* timbres du Luxembourg du haut, vendus au profit d’une oeuvre 
de charité, représentent de gauche à droite: la grande-duchesse Char­
lotte, «on fils Jean et le duc consort Félix. En haut à droite: nouveau 
timbre des Indes néerlandaises, mis sur le marché au bénéfice d’une 
oeuvre humanitaire et montrant des indigènes. En bas, à gauche et à 
droite: deux timbres de différentes valeurs, mis en vente en Suisse pour 
venir en aide à l'enfance cet hiver. En bas au centre, les deux timbre* 
de plus grande valeur que les Indes néerlandaises ont fait imprimer 
pour accourir leurs Indigents, Indigènes ou blancs.

Des artistes en congé 
reprennent contact avec le 

public français

Della Lind
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• C’est Hollywood qui compte le plus grand nombre d’étoiles étrangères, 
depuis deux ans, une foule dé danseuses, de tragédienne», de comédien­
nes, do chanteuses ont surgi de tous les coins de l’Europe pour enri­
chir le personnel des studios américains. Volel une nouvelle venue : 
Della Lind, qui vient rejoindre Luise Rainer, Annabel la, Danielle Dar. 
vieux, Francbka Gaal, Anna Neagle, et tant d’autres.

Les aventures de Dalio

L’Uruguay qui récemment a été 
mil en vedette parce qu’est venu s’y 
réfugier le cuirassé allemand "Graf 
Spee" après avoir été mis hors de 
combat par des croiseurs britanni­
ques, n’est que peu connu de la

œdes philatélistes. Car les 
do cette petite république 
do l’Amérique du sud ne sont pas 
aussi populaires que ceux des gran- 

doa puissances qui l'entourent.
Los premiers timbres uruguayens 

apparurent en 1856 On y voyait 
le dieu Soleil des Mayas et l’ins- 
crtptlon Montevideo, l’actuelle capi­
tale, au Heu du nom de la nation. 
Ces timbres sont extrêmement ra­
res. En 18M, les armoiries de l’E­
tat parurent sur les timbres et la 
mention “Republlca Oriental” rem­
plaça celle de ’’Montevideo”. En 
1866, le nom fut complété en "Re­
publlca Oriental del Uruguay”, des 
chiffres s’étalaient sur des armoi­
ries. Le premier homme d’Etat qui 
eut l'honneur de figurer sur un 
timbre uruguayen fut Joaquin Sna­
res; eela remonte ê 1881. Des dé­
tails des armoiries uruguayennes 
servirent de sujet aux timbres de 
1883. Us devaient être remplacés 
en 1888 par des timbres arborant 
cet armoiries et l’efflgle de deux
généraux. ___ , _

A la fin du XlXième siècle, U y 
eut de fréquentes publications de 
timbres aux sujets divers: armoi­
ries, chiffres, généraux, figures sym­
boliques. La première série de tim­
bres, du genre tableau, montrant 
des scènes de la vie quotidienne du 
peuple uruguayen, fut mise en ven­
te en 1895. Puis d’autres lui suc­
cédèrent. Les unes représentaient 
le président Suarez, les autres des 
têtes de jeunes filles, le portrait 
de la Liberté et des motifs d’orne­
mentations. Cela dura Jusqu’en 
1904, année qui donna le Jour A 
une autre série du genre tableau, 
L’administration des pastes com­
mémora en 1908 l’Indépendance de 
sa patrie par une nouvelle émission 
avec le croiseur Montevideo; en 
1909, l’ouverture du port de Monte­
video — théâtre du récent drame 
du Graf Spee: en 1910, le centenai­
re du Jour de la Délivrance par 
deux timbres figurant un centaure, 
homme à corps de cheval — une 
des rares fols où un monstre lé­
gendaire soit apparu sur un tim­
bre; plus tard, l’élaboration de la 
constitution uruguayenne, la paix 
de 1919, des politiciens, des écri­
vains, les Jeux olympiques de 1924, 
et de 1928, les fondateurs de la ré­
publique, l’Inauguration d’un nou­

vel édifice pour loger les assemblée* 
du peuple, la bataille de Sarandl — 
qui valut à l’Uruguay en 1825 de ae 
séparer de l’Espagne, l’exposition 
philatélique de 1927.

Une série de timbres dont les Ima­
ges artistiques montraient l'Uru­
guay moderne et le Montevideo mo­
derne, fut mise sur le marché en 
1930 à l'occasion du centenaire de 
l’Indépendance de l’Uruguay. Des 
timbres commémoratifs marquèrent 
également la Conférence Pan-Amé- 
ricalne de 1933 et la visite du pré­
sident du Brésil en 1835.

Contrairement & la prodigalité de 
la plupart des administrations pos­
tales étrangères, celle de l’Uruguay 
n’a fait imprimer qu’une fols en 
1930 des timbres destinés à être 
vendus au profit d’une oeuvre hu­
manitaire; en l’occurence, 11 s’a­
gissait de secourir les vieillards.

Les premiers timbres de la poste 
aérienne remontent à 1921. Plu­
sieurs séries, pour la plupart asses 
Importantes, suivirent. Elles furent 
accompagnées de quelques timbres 
commémoratifs Isolés. Comme les 
autres républiques de l’Amérique du 
Sud, l’Uruguay a recouru souvent 
aux surcharges.

NOUVEAUX TIMBRES

— Nouveau timbre en hauteur, 
représentant le Roi Parouk, déjà 
Issu en Egypte.

— Nouveaux timbres néo-zélan­
dais Illustrés par des chiffres, déjà 
sortis.

— Le mois prochain, Monaco sor­
tira une nouvelle série de timbres, 
qui seront vendus au profit de la 
Croix Rouge et qui permettront de 
former un corps d’ambulanciers qui 
servira en France.

— Les républiques de Panama, du 
Chili, de Cuba, de Costa-Rica et la 
république Dominicaine feront 1m-

Le navire de guerre “Montevideo” 
sur un timbre de l’Uruguay d’il y 
a 30 ans.

Paris, (PC-Havas) — De nom­
breux artistes permissionnaires 
ont voulu profiter des spectacles 
du nouvel an pour reprendre 
contact avec “leur” public. Ce 
fut surtout remarquable au mu­
sic-hall et au cirque. Par ex­
emple, le programme actuel de 
Médrano — dont le directeur 
lui-même est mobilisé — com­
porte plusieurs numéros de ve­
dettes auxquelles 11 est fait le 
plus chaleureux accueil. En tê­
te, Charles Trenet, qui appar­
tient à l’armée de l’Air et y fon­
dait récemment le “Théâtre des 
Ailes”. Le "Fou Chantant”, 
comme on l’appelle, a quitté pour 
quelques Jours sa tenue militai­
re et repris son veston bleu, sa 
cravate blanche et son curieux 
petit chapeau. C’est la premiè­
re fols qu’il aborde la piste: 
nullement dépaysé, 11 y virevolte 
avec un entrain endiablé que 
soulignent d’innombrables rap­
pels. Avec lui, on applaudit en­
core les frères Zembanno, tra­
pézistes de haute classe, appelés 
dès le début des hostilités dans 
des armées différentes: sans 
possibilité d’entrainement, Ils 
ont eu Juste le temps de se re­
trouver Ici pour remonter un pé­
rilleux exercice de voltige dont 
ils se tirent à merveille. Et 11 y 
a aussi Monsieur Local, ordonna­
teur du spectacle, qui revient du 
front.

H faut voir la bells humeur de 
tous ces gens et comment le pu­
blic y rend hommage. H en est 
de même au cirque d’hiver res­
suscité par les frères Bouglione 
et partout où “ceux du voyage” 
même dans des conditions de 
fortune, ont pu trouver à s’em­
ployer. Car la guerre est loin 
d’avoir endormi cette corporation 
si bariolée, si vivante, où se cô­
toient les éléments les plus di­
vers, où les grands artistes voi­
sinent avec toutes sortes de spé-

primer l’an prochain dea timbres 
commémoratifs à l’occasion du 50- 
lème anniversaire de fondation de 
l’Union Pan-Amérlcaint.

— Proche Impression d’un timbre 
algérien, montrant un soldat fran­
çais et un soldat Indigène se serrant 
la main.

— Trois nouveaux timbres ont dé­
jà paru au Brésil pour marquer le 
SOième anniversaire de la fondation 
de cette république.

— Les Etats-Unis mettront bien­
tôt en vente une première série ds 
timbres célébrant des Américains 
Illustres : à la fin de Janvier et au 
début de février en l’honneur des 
écrivains Washington Irving, Coo­
per, Emerson, Alcott et Mark 
Twain; en février en l’honneur des 
grands poètes; en mars en l’hon­
neur des pédagogues; en avril à la 
gloire des hommes de science, illus­
tres ; en mai et en Juin à celle des 
compositeurs; en septembre, à celle 
des artistes ; en octobre à celle en­
fin des Inventeurs. Chaque série 
comprendra cinq timbres valant 1, 
2, 3, 5, 10 cents.

— Nouvelle série de timbres de 
onze valeurs différentes de la poste 
aérienne en vente en Bulgarie.

— L’Italie va souligner le cente­
naire de ses chemins de fer par trois 
nouveaux timbres.

— De nouveaux timbres de la pos­
te aérienne slovaque, montrant des 
avions au-dessus des montagnes, 
sont déjà en circulation.

clalistes plus ou moins besogneux 
mais tous également épris d« 
leur métier.

Certes beaucoup sont partis, 
mais chaque fols qu’ils peuvent 
revenir, c’est pour rejoindre les 
camarades clowns, prestidigita­
teurs, dompteurs ou acrobates. 
Et puis il en reste encore — dont 
pas mal firent l’autre guerre — 
qui sont là pour alimenter les 
spectacles Immédiats.

Aussi bien, la solidarité est- 
elle grande parmi eux. Le syn­
dicat des forains, situé dans un 
vieil Immeuble du boulevard de 
Strasbourg, est devenu un véri­
table atelier d’emballage. De 
nombreux dons y sont parvenus 
en fin d’année. Des barricades 
de colis s’y élèvent, on s’affaire 
aux expéditions; cela dure depuis 
plusieurs jours ... Au surplus, 
quelle organisation technique 1 
rien n’est laissé au hasard dans 
ce milieu où l’aventure Joue 
pourtant un si Important rôle. 
Les services de contrôle exis­
tent, les zones de répartition sont 
établies, on oriente les spécia­
listes, chacun à sa fiche, son 
dossier, la liaison permanente 
est assurée avec les agences de 
placement ou les organisateurs 
directs. Ainsi, on s’efforce de 
lutter méthodiquement contre le 
chômage, en même temps que 
les mobilisés, durant les permis­
sions, peuvent trouver des enga­
gements auxquels est réservé un 
tour de faveur. Dix-huit cir­
ques fixes ou ambulants sont 
Inscrits en France, sans parler 
des colonies : 11 y a de quoi don­
ner du travail sinon à tous, du 
moins à un bon nombre, notam­
ment dans le domaine des ca­
valeries dressées et des attrac­
tions à grande mise en scène, 
dont la plupart sont encore dis­
persées en province. On compte 
enfin sur de nouvelles réouver­
tures, comme celle du cirque 
Amar Bloqué depuis septembre 
sur les bords de la Loire, pour 
achever de contribuer efficace­
ment à l’avenir du spectacle po­
pulaire entre tous.

Yvette Lebon
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• La charmante YVETTE LEBON 
a épousé récemment, Roger Duchcs- 
me. Ces deux artistes étalent par­
tenaires dans le film “Oibraltai”’ 
qui poursuit actuellement sa bril­
lante carrière sur les écrans cana­
diens.

C’est dans ”la Maison du Mal­
tais”, le film Inspiré par le cé­
lèbre roman de Jean Vlgnaud, 
qu’on va revoir Dallo. Le rôle 
frémissant et singulier de Mat- 
teo, le Jeune portefaix de Sfax, 
emporté par son amour dans une 
terrible course, est sa plus belle 
victoire. Brave Dallo, 11 a bien 
mérité la veine qui lui tombe en­
fin sur les épaules ; 11 l’a dans 
le passé, assez attendue. Chose 
curieuse, ce Jeune artiste est at­
taché à l’oeuvre romantique de 
M. Vlgnaud puisque, après avoir 
eu un rôle dans “Sarati le Ter­
rible”, U en a un autre dans “la 
Maison du Maltais” ; mais, cette 
fols, c’est un rôle de premier or­
dre, et Dallo représente un per­
sonnage de premier plan.

Le Maltais, c’est lui ; c’est ce 
petit homme aux yeux Inquié­
tants, à la chevelure sombre et 
ondulée, au visage plein d’ar­
deur contenue, faite de gouaille 
et d’amertune. On comprend 
que ces rôles de malchanceux, 
d’aventurier du monde méditer­
ranéen lui aient été réservés ; 11 
est un type là-bas, ou du moins 
on le prend pour tel quand on 
le volt pour la première fois, 
alors que, dans la réalité, 11 est 
un Parisien de Paname ; un gars 
du cinquième arrondissement. 
Mais parmi ses ascendants, on 
découvrait quelque pauvre diable 
né à Constantinople ou à Tunis, 
un descendant d’Algérien ou de 
Syrien...
En tout cas, dans le personnage 
de Matteo, il est impossible de 
mieux Jouer le personnage d’un

pauvre garçon déraciné, qui ne 
se trouve bien nulle part, qui est 
le Jouet de ses rêves, que la vie 
roule comme un galet sous le 
flot ; ü est saisissant de vérité, 
de sincérité aussi. Car Dallo 
n’est pas de ces hommes qui 
croient que las alouettes leur 
tombent toutes rôties dans la 
bouche ; il a eu la vie trop du­
re pour nourrir semblables Illu­
sions. Peu d’artistes, en effet, 
ont attendu aussi longtemps la 
chance et, aujourd’hui qu’elle 
est venue, Dalio a peine à y croi­
re. Il se demande s’il n’est pas 
le Jouet de quelque farce du des­
tin. Il a vu tant de misère» 
Jusqu’à ces derniers temps.

Pourtant, en dépit de sea 
épreuves et de ses déboires, 11 a 
l’air étonnamment jeune, comme 
les êtres qui n’ont Jamais cessé 
d’espérer. U est né au début de 
ce siècle ; 11 n’en a pas l’air, 
malgré les coups du sort qui 
n’ont cessé pendant plus de tren­
te ans de s’abattre sur lui. Car 
Dallo est une conquête récente 
du cinéma ; avant lut 11 a fait 
une carrière dans les cabarets et 
au théâtre, carrière Incertaine, 
mouvementée, qui pouvait mal 
finir avec cette sorte d’homme 
bien prêt à rouler dans le déses­
poir. Cependant 11 n’est pas un 
enfant de la balle, 11 a travaillé 
sérieusement ; U a comencé par 
travailler au Conservatoire ; 
mais la vie pressante et gagner 
son pain l’ont longtemps obligé 
à tous les rudes métiers. Au­
jourd’hui U a gagné sa place au 
soleil de l’écran.

à
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LA FAMILLE FRIC
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VERITABLE TORNADE PAR SOL HESS
T

Pendant que ses parents sont en prison. Daniel, 
les Jours les pins heureux ée son existence, 

"l'enfant de la famille Fric".

Pauvre enfant! Tu nas 
pas beaucoup frequente 
l'école? /

Pas besoin de m'aider 
Daniel: je puis essuyer 
la vaisselle toute seule

Très bien! Si nous sa 
lions combien de temps 
tu resterais ici. nous 

t'enverrions en classe 
aussi.

Pourquoi pas? Je 
l’ai toujours fait 

chei moi. Même je 
devais preparer mes 
repas moi-même et 
laver les assiettes.

Non, on ne restait 
pas assez longtemps 
au même endroit

l est 1 heure ou Toi 
non revient de la 
lasse. Je vais au 

devant de lui

Oui. ce sont 
des habits 

pruntés’

Tiens, bonjour, le ri­
chard!'’ Où ..... -tu de ce

pas

Je ne suis pas “ri­
chard", et je ne vais 
nulle part! . J-

Je nai pas 
d'autres Laissei-le 

tranquille !
I ifui donc parle ainsi, si oc n’est le jeu­

ne fanfaron ?AH ! Ah ! Tu es habillé 
comme un héritier. 

Hé ! Hé!! Tu as bien 
changé, l'ami.

Ll il dit: Je ne 
nulle part"! .qui la 
déjà entendu parler 
comme cela! Ah! Ah!

habits

Toinon. que signifii 
''fanfaron"

Et toi aussi, le beau 
■fanfaron’’ ?Personne ne va injurier Toinon 

devant moi, sans en subir les 
conséquences.

Ho ! On dirait une vraie 
tornade de coups ! Ils 

n’ont pas vu clair.

( omment?
compris, qu'auralent-lls 

donc reçu! . , .-p^ v\>vhy//&

Rtl»atP<j br Thé 
ûirate Uc » Trad# Mar* 

Rec U S P*» OITire-

Le Chevalier 
Rouge

Le Chevalier Rouge parvient à s'échapper de la prison 
où ses antagonistes, jaloux de ses exploits, l’avaient fait 
enfermer sous une fausse accusation de meurtre et de 
brigandage.

l'ai maintenant une 
rhance de gagner la 
bourse du tournoi en 

montant “Tueur 
d’hommes’* Si Je 
pouvais le faire avant 
nue Hanlon me voie!

ui veat monter “Tueur d’Homme* ? 
le cheval que personne ne pent 

dompter ?

D'un bond, Georges 
saute sur la bête et* 
son corps se 
rive sur JÉftÂ

le dos de la 
béte qui s” ^H|| 
sent maîtrisée. llMw

Je l’ai déjà mon­
té! Je vais le faire 

. encore !

Il a réussi ! 
Il a gagné !

i * '

mm

Georges a remporté le grand 
prix du tournoi, shérif. Mon 

ranch est sauvé.

Comment a-t-ll pu 
sortir de prison! Nous 

avons tout perdu !

Asser ds discours, 
Emparons-nous de 

lui!
Tu as raison, Benoit. 
Mais c est mon devoir 
d'état de l’arrêter de 

nouveau. Allons-y !

Un moment, mes 
amis! Vous ne tirerez 

pas! , . .

Et pourquoi pas?. Nous sommes des as­
sistants-shérifs, et Georges est réclamé 

ailleurs pour meurtre.La récompense pro- 
misç pour sa capture 
dit : vivant ou mort! 
Ne le manque pas !

Imm

11» ment, shérif. J’ai entendu leur conversation; 
ils se racontaient comment Ils avalent orga­
nisé le brigandage du train en simulant la 

présence de Georges.

Nous sommes des 
shérifs, souvenez- 

vous-en !

Je vous arrête pour ten­
tative de meurtre. Oeil 
Noir! Nous allons décou­
vrir le fond de cette his­
toire, quand vous serez 

tous en pri­
son, y com­
pris Georges!

I

1
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JEANNE
L’AVIATRICE

Let bandits de la péçre ré- 
assiMent à abattre l’avion 
de Jeanne Denis, en prati­
quant «ne coupure Invisi­
ble dans l’aile. Jeanne 
n’est pas encore éliminée de 
la grande course aérienne, 
car elle descend en sûreté 
ear le terrain.

Je suit sauvée t 
A cinquante 

pieds plus bas, 
J’étais finie ! Je 
l'ai échappé bed 

le ! !

Pendant ce temps, l’avies "Pou- 
drette** s’effondre sur le sol dans 

un sifflement sinistre.

Maintenant, 
attention à 
l’atterrissa- 

re trop brus­
que!

Non. mon ami ! Seulement un petit eboe avec le sol.
Jamais Je ne me suis sentie aussi bien qu’en ce 

moment ! • • •

JEANNE, 
ES-TU 
HUH« 
SEE ?

Dieu soit 
loué ! t Je ie 
crevais bien 

finie !

•»ra •>

sûa:'

Ce n était 
qu'une ruine 
quand mê-

Je n’ai pas 
coupé l’alluma­

ge ! Il est en 
feu !

Richard, 
regarde 
notre 
avion! 

OooH!....

•O» ^

Il ne reste plus rien I 
Ainsi s’évanouit notre 
chance de prendre part 

à la grande course 
aérienne.

Et e’est bien de ma faute. Je 
suis un piètre constructeur d’ik- 
rfen. Et dire que Je t’al lais 

sée piloter

Du courage, BJ 
chard ! Noos pree 

drons un autre 
avion et nous ga 

gneronu 1

une pa 
veille ba­
gnole

(Releued br Th* Bell Svndlc*te. Inc,)

iVfals comment 7 Toot notre Argent Jusqu’au demie» 
sou est disparu avec ”Poadrette”| et 11 ne reste que 

hait Jours !
Je «’al 

plus de
chance.

I

JEANNE
L’AVIATRICE

i, LE PARACHUTE SAUVE 
1 LA JEUNE FILLE

Jeanne Denis, la courageuse jeune pilote, échappe 
à la mort lorsque l’aile de son avion “Poudret- 

te” s’est détachée pendant qu’elle faisait l’essai 
de son avion pour la grande course aérienne 

transatlantique. I/avlatrlce a sauté à 
temps de son Avion et malgré la faible 
distance du sol, son parachute s’est ou­
vert à cinquante pieds du terrain où elle 

est venue se poser.

Euh ! Je suis toute fourbue ! J’ai passé ma fournée à 
sourire aux directeurs de compagnies d’aviation. Je n’al 

obtenu que des invitations à diner, mais pas 
d’avion I

Ta es bien douée, ma petite, pour 
gagner la course ! Mais ne te dé­

courage pas si tu n’jr es pas

Je vais 
toujours 
essayer 
jusqu’à 
la fin.

Us exigent rar 
gent comp. 

tant ?r

Sur le terrain 
d’aviation.

Vous Paves dit, MAd*- 
me; pour des ailes. Je 

suis un pen là.

M. Martin ? Je sais que voua pi­
lotez des avions, n’est-ce pas 7

Oui, c’est bien cela, Je veux savoir si son avion peut 
voler. Mon fils a construit de petits avions depuis 
son enfance, mais cette fols-ci il s’est hasardé à un 

gros avion.

Magnifique ! ! Mon fils a cons­
truit le plus gros avion que J’ai 
encore vu, et je vous demande de 

l’essayer.

Quoi, Maman !

Vous voulez 
que je l’es­

saye?

h—•iy a

§»
S’''

Je voudrais bien voua faire 
plaisir. Madame. Mais en ee 
moment, je suis très occupé à 

me préparer pour la grande 
course aérienne, avee mon 

it I n de course.

M. Martin, ne 
me refuses 

P**!

Je vais vous Indiquer un aviateur 
de première force, c’cst Jeanne 
Denis, la célèbre femme-pilote. 
Elle le fera avec plaisir, ear elle 
dispose de tout le temps voulu!...

Une femme- 
pilote ? C’est 

curieux !

Alt ! Ah ! Comme la maman est tombée dans le piège ! 
Je l’envoie à ma gentille concurresite. Si son fils a cons­
truit une boite d’allumettes, je ne me risquerai pas !

Je le re- Ft pourquoi pas, Bertrand ! Tu sais 
bien que les femmes sont aussi habi­
les à piloter que les hommes. On volt 
les femmes en politique, en affaires 

tout

De plus, M. Martin nous recom 
mande Mlle Denis, cela suffit 
C’est une excellente idée I 

Pourquoi n’y avons-nous 
pas pensé avant ?

J al travaillé jour et nuit pour cons 
traire mon avion. Je Pal construit de 
mes mains. Je ne permettrai pas 
qu’une femme-pilote vienne faire des 
prouesses et me l’abattre. SI ma vue 
était meilleure, Je le piloterais moi 

même

Quelqu’un a-t-II par­
lé d’un avion do 

course!

grette
maman,

Mais, 
maman !

mais
refuse de

une fera
me pilo
ter mon
avion

(fUUesed l>r The Bell SyndUnte

Jean Servais
UN VRAI JEUNE PREMIER

Symphonie vert et or... quel­
ques tableaux, des fleurs qui 
agrémentent ce studio, de la lu­
mière, un air de douve Intimité...

Jean Servais attend la ques­
tion. Elle arrive:

“Parlex-mol...
—De qnoi... d’amour? Suis-Je 

capable de parler d’amour?
—Au contraire... et avec con­

viction, même ! Vous ne refu­
se! rien... SI jeune, avoir été ai­
mé de tant de jolies femmes...

—Lesquelles voulez-vous dire?
—Et la douce Hélène Perdriè- 

re, dans votre premier film

'‘Criminels’’?
—Et Jossellne Oael... Cosette 

des “Misérables” !
—Vous exagérez.
—N’empêche que vous formle* 

le plus joli duo d’amour qui puis­
se exister après “Roméo et Ju­
liette”.

—Aux dépens de cette pauvre 
"Eponlne"-Orane Dcmazis...

—...qui vous sacrifie sa passion 
douloureuse et tragique, pour 
vous révéler le tendre sentiment 
de sa rivale. Abnégation, bien ra­
re en notre siècle d’anarchie !

—Emouvante Eponine, à la fois

si naturelle et si touchante ! ! La 
mort la ravit heureusement à la 

souffrance.
—Ingrat ! Ce souvenir ne voua 

trouble guère dans “La Voix sans 
visage”. Résistez-vous à la sé­
duction de Véra Korène?

—Qui résisterait à ces grands 
yeux profonds et lumineux.» à 
ce beau visage Intelligent?

—Que vous trahissez pourtant 
dans “Jeunesse”. “Jeunesse”, qui 
expose sans fatuité le trouble de 
coeurs tendres...

“Mais on ne cueille pas tou­
jours les roses.”

—Oui... Justice immanente ! 
J’aime vainement dans ce film, 
Lisette Lanvin.

—Vous accueillez, en brave, 
l’adversité. D’ailleurs, ce châti­
ment termine votre ronde amou­
reuse qui avait débuté avec “Un

grand amour de Chopin" mieux 
connu sous le nom “La chanson 
de l’Adieu”.

Toutes ces femmes en quelques 
films... Vous battez le record ! Et 
quelle diversité... Ingénues... fem­
mes à la passion ardente ou ir­

résistible.. Un cocktail d’amour, 
quoi ! '

Comme chantait Maurice.»
Plus beau... vins pur...
Ce grand garçon blond, élé­

gant, est d’une simplicité exqui­
se. Son talent d’interprétation, 
fondé sur une expérience ap­
profondie du théâtre, a pu s’é­
panouir dans ses divers rôles d’a­
moureux.

Artiste à la sensibilité conte­
nue, au visage que la volonté et 
rintclllgence marquent d’une, 
gravité juvénile, à la voix cha­
leureuse, n’est-il pas un artiste

Que Ton fasse mieux 
en 1940

(Suite de la 1ère page) 
une cigarette allumée sur le siège 
avant de son auto. En ouvrant la 
porte de sa voiture, le lendemain, il 
n’eut plus qu’à appeler les gara­
gistes. Tout le dedans de la voiture 
avait été détruit et brûlé.

Au cours d’une partie de chasse à 
Dixon, Illinois, Lee Berkes s’arrê­
ta sous un arbre de poires et le se­
coua pour avoir un fruit. Une poire 
tomba sur le fusil, fit partir le coup 
et la balle entra dans l’abdomen 
de Berkes.

"complet”?
“Vrai” jeune premier et qui a 

fait battre bien des coeurs.

Il arrive parfois de curieuses coïn­
cidences dans les accidents.

Peter Day, de Los Angeles, tom­
ba en bas d’un Cap de 100 pieds de 
hauteur. Il se cassa l’épine dorsale. 
Au même moment, dans un autre 
endroit, le frère du blessé, Henry 
Day, fut trouvé dans une rue, in­
conscient. Il s’était fracturé le crâ­
ne dans une chute sur le pavé.

Devoe Brooks conduisait son ca­
mion rempli de gazoline sur un pont 
et frappa le garde-fou. Il fut grave­
ment blessé et passa plusieurs se­
maines à l’hôpital. Son frère prit 
la position de chauffeur et en pas­
sant au même endroit subit le mê­
me sort que son frère et mourut des 
mêmes blessures.

Mme Violet Cook tomba dans un* 
f-aque de vase et en se relevant 
trouva une pépite d’or pesant une 
once.
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Du chic pour toutes
Après-midi de Carnaval

Si à l’heure du thé ou du bridge, 
les tons pastels 

ont fait leur apparition, 
le noir souvent éclairé de blanc 

domine encore

r

:

Voici deux aspects d’une charmante robe d’après- 
midi que toute mondaine eux lignes un peu fortes re­
vêtira avec plaisir. Elle est confectionnée en crêpe 
d’un ton bleu maginot avec des manches qui, malgré 
leur bouffant à l’épaule et au bas du coude, restent 
très seyantes. La jupe sous une ampleur apparente 
n’élargit pas la silhouette et les piqûres au corsage 
créent un effet de boléro. Une parure de cou en fili­
grane et pierres transparentes ajoute une note de 
coquetterie à la robe.

G O
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Il est peu de femmes qui ne 
désirent pas être exclusives et 
personnelles dans le choix de 
leurs toilettes. Voici pour celle 
qui est à la recherche de Vorigi- 
nalité et du charme bien féminin 
un modèle fort )oli. Les délicats 
volants qui garnissent le corsage 
avantageront les tailles trop 
minces et la jupe à plis pas pres­
sés servira Télégance de celle qui 
Vendossera.

Dès Janvier et fé­
vrier, les touches 
de blanc dont 
bien des robes 
sombres nous 

avertiront que le 
printemps re­

viendra. C’est 
que les coutu­
riers parisiens et 
américains se 

donnent présen­
tement la main 
pour utiliser des 
touches blanches 
sur les robes qui 
sont pour la plu­
part de lainage 
noir. Les élégan­
tes les plus osées 
coifferont avec 
ces robes des tur­
bans blancs.

La robe idéale que vous porterez 
avec plaisir pour vos réceptions 
de janvier, i moins que vous ne 
souhaitiez remporter lors de vo­
tre croisière d’hiver. Les boutons 
qui ornent exquisement le tor- 
sage sont recouverts du même 
matériel que la robe et placés è 
égale distance Vun de l’autre. El­
le sera délicieuse dans un ton de 
rose buvard ou de beige.

tJ&*

Les Jupes, nous 
l’avons vu et la 
verrons encore, 
ne sont pas aussi 
simples qu’elles 
le furent long­
temps. Quelques- 
unes sont "bal­
lons” ne dépas­
sant guère le ge­
nou pour l’après- 
midi et ^arrê­
tant à la cheville 
pour le soir. Les 
jupes "cloches”, 
par plis, ou "ha­

rems?’ entrent 
aussi dans la ca­
tégorie des créa­
tions nouvelles. 
Et les fleurs ap­
paraissent éga­
lement pour gar­
nir les chapeaux 
que l’élégante 
coiffe pour le 
thé ou le cock­
tail.

Parfaite réplique d’une création d’un maître pari­
sien, cette élégante robe d'après-midi a été vue ré­
cemment à l’étalage d’un grand magasin américain. 
Elle est d’une nouvelle nuance de gris bleu et se por­
te avec des accessoires bruns. La taille très collante 
avantagera particulièrement celles qui redoutent 
leurs lignes un peu fortes. La manche ornée de fines 
piqûres comme celles de la taille, s’arrête au milieu 
du bras. Le clip à l’encolure et le bracelet sont for­
més de grosses pierres brun doré.

La jeune dactylo qui doit se rendra 
après son bureau à un thé intima 
où l'a conviée sa meilleure amie, sera 
tout à fait de mise si elle possède 
une de ees robes classiques à fond 
aombre et à fines rayures et éelat- 
ria d'un étroit collet blanc.
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COURRIER
SI U majorité des hommes optent pour les amours 
faciles, quelques-uns sont encore capables 
d’amour vrai.

D.—Je lia rotre courrier chaque aemaine, Je le trouve si intéressant 
marqué qu'il est au coin d’une grande connaissance du coeur humain. 
Vous en analyse* si bien les Inquiétudes, les doutes, les joies mêmes 
qus Je viens vous soumettre à mon tour un problème . , . fort grave 
comme tous ceux d'ailleurs qui naissent dans l'esprit d’une jeune fille 
devant qui s'ouvre la vie.

Est-ce qu'il peut exister une amitié véritable entre un garçon 
et une jeune fille de vingt ans ? Je suis une jeune fille aimant beaucoup 
la musique, les arts et en général tout ce qui est beau et grand. Au 
point de vue physique comme au point de vue intellectuel, je n’al rien A 
envier à mes compagnes; cependant elles me semblent parfois plus heu- 
reusea que Je ne le suis. Peut-être se contentent-elles de l’amour qu’on 
law offre au lieu d’attendre celui que je souhaite ?

Pour mol, je rêve d’un chevalier qui aurait pour moi des senti­
ments désintéressés, bref une véritable amitié. Les quelques amis que 
1s hasard a placés sur-ma route Jusqu'ici différaient entre eux par les 
talents, la beauté, mais se ressemblaient tous dans l’amour et leurs 
sentiments ne m'ont guère laissé que du dégoût. Est-ce à dire que tous 
les jeunes gens sont pareils ? Est-ce qu’il reste chez ceux d’aujourd’hui 
dt la place pour la véritable amitié et seralt-ce téméraire d'exiger d'eux 
antre ehose que l’amour ... le plus souvent vulgaire qu’ils nous offrent? 
J’attends votre réponse avec anxiété et vous remercie beaucoup. O. L. 8.

R.—Le rêve que vous caressez, ma Jeune et délicieuse amie, Je 
voudrais vous convaincre d'abord qu’il n'est ni puéril ni téméraire et vous 
souhaiter ensuite de toute mon Ame qu'il devienne une merveilleuse 
réalité. Oh I Je ne veux pas Insinuer pourtant que c’est demain ou 
aprfci-demain que vous découvrirez dans le vaste bataillon de la Jeu­
nesse moderne, l'être idéal capable d’évaluer vos richesses précieuses 
et subtiles et qui soit digne de les mériter à lui seul pour le reste des 
jours.

Mais ce que Je veux vous dire surtout c'est que si vous n’avez pas 
tout à fait tort de croire à la vulgarité de la majorité des amours mo­
dernes, il vous faut aussi admettre par ailleurs la beauté consplante de 
quelques Idylles "vingtième siècle”. Car, quoi qu’on pense, il existe en­
core des Jeunes gens capables de préférer aux offrandes trop généreu­
ses des filles faciles, la réserve et la pudeur des vierges sages. J'ajou­
terai que ce sont ceux-là seulement qui feront plus tard de bons maris 
car comment peut-on espérer qu’un homme qui a perdu le respect de la 
femme puisse rendre heureuse celle qu’il épousera ? L’amour a telle­
ment besoin pour subsister de reposer sur une estime mutuelle et une 
admiration réciproque.

Je ne vous cacherai pas cependant, ma jeune amie, pas plus 
que Je ne m’illusionne moi-même, que la tâche de celles qui veulent 
tout en conservant leur dignité de femmes, être entourées d’admira­
teurs et inspirer des amitiés véritables est laborieuse. Pour obtenir 
les hommages et les galanteries simplement courtoises que recevaient 
sans efforts leurs mères ou leurs aînées, il leur faut lutter contre toute 
une catégorie de femmes légères qui alors n’existaient à peu près pas, 
ou du moins en fort petit nombre. Elles se doivent de parer leur ver­
tu du plus d’attraits possibles pour qu’on puisse en l’appréciant et 
en l’admirant ne pas avoir l'envie d’en rire.

Dans votre cas, mon amie, pour ne pas que vous abdiquiez un 
jour de demain le magnifique idéal dont vous parez vos rêves, ü Importe 
que vous croyiez encore à l’existence de chevaliers honnêtes et désinté­
ressés pour qui la Jeune fille sage et réservée j’este encore dans leurs 
espoirs l’Image la plus fidèle de l’épouse rêvée. Et si vous en doutez 
pourtant, essayez de surprendre par hasard les confidences de vos frè­
res ou de leurs amis au sujet de la compagne avec laquelle ils espèrent 
entreprendre et réaliser le grand voyage conjugal. S’ils sont sincères 
comme Je veux le croire, vous aurez tôt fait de réaliser que c’est encore 
et toujours à la femme vertueuse qu’ils voudront en définitive confier 
leur coeur.

Continuez donc à rester fidèle au grand rêve que vous portez en 
vous. N’enviez rien du bonheur superficiel et fragile et souvent nuancé 
de mélancolie quand ce n’est pas de remords, de celles qui comme vous 
dites si justement “se contentent de l'amour qu’on leur offre”. Pour­
suivez jusqu’à ce que vous le teniez de vos deux mains chastes le grand 
•t véritable amour, cet Amour qui comme l'a écrit justement Abel 
Bonnard “donne à l’Habitude une robe d’or tandis que dans la vaste sé­
rie des romans ordinaires et vulgaires, l’Habitude met à l’Amour une 
robe grise”.

PASCALE FRANCE.

Coiffures de fleurs

m

1

i

Une coutume ancienne des plus délicieuses revit eet 
hiver avec les fleurs naturelles gui viennent orner 
soit les robes, soit les coiffures du soir. A gauche, 
une élégante a choisi pour porter dans ses cheveux 
avec sa robe au corsage collant et à la jupe très am­
ple, des orchidées et des gardénias. Elle porte en 
guise de bracelet, une touffe de ces mêmes fleurs au

poignet. Au centre, Anne Shirley entremêle aux bou­
clettes de sa coiffure des pensées violettes. A droite, 
pour porter avec une robe de style en taffetas vert 
chasseur, voici un bonnet formé de roses, d’oeillets 
et de pétales de glaïeuls. Le minuscule bouquet colo­
nial bien dans la note de l'ensemble, est composé 
de ces mêmes fleurs.

D. — Que faut-il penser d’un jeu­
ne homme qui courtise une jeune 
fille depuis quelques années et qui 
i l’occasion de Noël lui adresse une 
simple carte en disant qu’il lui au­
rait bien envoyé des fleurs, mais 
qu’il a craint que celles-ci ne soient 
importunes ? CHARLOTTE.

R. — H faut penser que ce Jeune 
homme est scrupuleux à l’excès, ou 
peu prodigue, ou encore qu'il con­
naît bien mal l’âme féminine en 
Ignorant q,u’il est peu de femmes qui 
ne sont pas flattées, heureuses et 
ravies de recevoir des fleurs, surtout 
dans une circonstance comme Noël. 
Des fleurs, c’est pour un homme une 
occasion excellente de prouver son
admiration ou__ sa tendresse à une
femme et de se faire pardonner par­
fois ses ’’crimes’’ de toute une année. 
Si votre prétendant Ignore ceci, c'est 
qu’U est un amoureux fort maladroit 
et qui risque, si ce n'est déjà fait, 
d’être détrôné par le premier rival 
le moindrement généreux et galant.

D. — Je suis courtisée par un jeu­
ne homme qui est plus jeune que 
moi de sept ans et j’en ai 25. n 
«et sobre, travailleur, mais ne sera 
PM prêt à se marier avant un an 
en deux. Dois-je continuer de le re­
cevoir ou bien sortir avec d’antres 
jeunes gens?

2. — Est-il poli d’inviter à revenir 
an jeune homme qui vient pour la 
première fols ? MERCI BEAUCOUP.

R. — Si j’étais vous, Je craindrais 
fort que votre Jeune amoureux ne 
voua délaisse pour une autre belle 
lorsqu'il sera en situation financière 
pour ae marier, car il est très rare, 
— Je ne dis pas impossible, — de 
voir les hommes prendre pour épou­
se la flamme qu’ils admiraient dans 
l’enthousiasme ingénu de leurs dix- 
huit ans. Vous seriez donc sage 
tant qu'il ne vous aura pas fiancée 
ou tout au moins fait des projets sé­
rieux d'avenir, de continuer à re­
cevoir d’autres soupirants.

D. — Je suis sortie avec un jeune 
homme pendant deux ans. Puis un 
Jew fl m’a laissée en prétextant que 
■a position ne lui permettait pas de 
me eourtiser sérieusement. Au fond 
c’eut parce qu’il souhaitait courtiser 
une autre jeune fille. Toutefois, lors­
qu’il m’arrive de le rencontrer, U 
persiste à dire que c’est à cause de 
■on travail qu’il a Interrompu ses 
vtattM. Ferais-je bien de lut écrire 
pour lui demander de revenir ? 
GINGER ROGERS.

R. — Vous feriez très mal, quelle 
que soit la vraie raison pour laquel­
le U vous a quittée. 81 c’est à cau­
se da l’Instabilité de sa position, U 
a été tout simplement logique de ne 
pas vouloir vous faire perdre votre 
temps. 81 c'est à cause d’une rivale, 
vous sacrifieriez vainement votre 
amour-propre à vouloir le faire vous 
revenir et vous l'obligeriez sans au- 
oue doute à vous mentir encore.

D. — Je suis sorti pendant un an 
avec un jeune homme que j'aimais 
beaucoup malgré qu’il prenait beau­
coup de boisson. J’ai eu beaucoup 
de peine lorsqu'il m'a quitté et là il 
veut reprendre ses visites. Dois-je 
accepter ? BRUNETTE AUX YEUX 
GRIS.

R. — Le seul conseil qui s'impose 
dans les circonstances est de fermer 
votre porte et votre coeur à ce pré­
tendant affligé d'un des pires dé­
fauts qui soient: Hvrognerie. Il n# 
manque pas, croyez-moi, de jeunes 
gens sobres qui vous feront un meil­
leur amoureux...

D. — Je courtise une jeune fille 
depuis bientôt quatre ans et je lui 
al fait des promesses sérieuses d’a­
venir. Mais voilà je crains de m'ê­
tre trompé sur son compte et main­
tenant j’ai des doutes sur son passé. 
Tout de même, je l’aime et j’aurais 
de la peine à la quitter. J’ai ren­
contré une autre jeune fille qui est 
de mon âge celle-là, et dont le pas­
sé ne fait aucun doute, mais Je l’ai­
me moins que la première. Que dois- 
je faire ? INDECIS.

R. — Vous manquez sans doute 
d’un peu de perspicacité s’il vous a 
fallu quatre années pour découvrir 
des ombres dans le passé de celle que 
vous aimez, et je suis à peu près 
certaine que vous ne les auriez pas 
encore soupçonnées ces ombres, si 
une autre femme n'avait soudaine­
ment surgi sur la route, parée de 
toutes les qualités de l’inconnue. 
Dans un cas comme dans l'autre, les 
chances d’étre heureux sont aussi 
maigres en épousant quelqu’une 
qu’on n'aime pas qu’en mariant une 
jeune fille qui n’a plus notre con­
fiance. Je vous ai exposé mon idée, 
tirez-en vous même les conclusions.

MYOSOTIS. — Votre lettre n’é- 
talt ni folle ni méchante et J’ai très 
bien compris votre état d’âme sans 
m’en scandaliser. Je suis à peu 
près sûre qu'à mesure que vous avan­
cerez dans la vie, vous admettrez 
avec beaucoup moins de répulsion 
ces faits qui font partie intégrante 
du mariage. Et puis, lorsque vous 
aurez un petit être à chérir, tout le 
reste s'abolira sûrement.

GRANDS YEUX NOIRS. — Rien 
ne m’indique dans votre lettre si 
vous êtes un correspondant ou une 
correspondante. Il est évident que 
le cas ici est fort diférent s’il s’a­
git d'une jeune homme ou d'une 
jeune fille. Car le jeune homme qui 
est bafoué chez lui et méprisé par les 
siens a beaucoup plus le droit qu’un 
autre de quitter ce foyer Insuppor­
table pour aller gagner sa vie en 
dehors. Le cas d’une jeune fille est 
beaucoup plus délicat. Vous n’avez 
qu'à écrire de nouveau pour me don­
ner plus de précisions sur votre tris­
te histoire.

P. RISK UP. — Votre caractère qui 
comporte un mélange de pessimisme, 
de méfiancè excessive et de timidi- 
dé ne laisse pas d’être un peu com­
pliqué, et je ne vous cache pas 
qu'une femme devra être passable­
ment d’une nature subtile et souple 
pour s’y adapter. Vous vous 
devez, pour être tout au 
moins relativement heureux, de 
faire un peu confiance à la vie et 
aux gens. Tant que vous scruterez 
profondément toutes les choses et 
tous les êtres pour en découvrir à 
côté de leur meilleur aspect les an­
gles défectueux inévitables, vous ris­
quez de gâcher vos plus belles heu­
res et de vous enliser dans un pes­
simisme déprimant. Continuez d'ê­
tre sage, de marcher droit, mais di­
tes-vous bien aussi qu'il y a encore 
autour de vous des êtres qui ne sont 
pas nécessairement superficiels et 
dépourvus de franchise.

BONNE MENAGERE. — Si votre 
linge garde l’odeur d’eau de Javel, 
c’est que vous en mettez trop. Une 
bouteille est plus que suffisante pour 
être mélangée au contenu de votre 
machine à laver, et si vous n'avez 
pas de linge très souillé, comme des 
chemises de travail, etc... il faut 
le laisser séjourner très peu long­
temps dans cette eau car même la 
meilleure, si elle blanchit le linge, 
ne peut qu’en diminuer la durée con­
sidérablement. Faites sécher au 
grand air, si possible, et rincez à 
l'eau tiède la première fois et à l'eau 
froide la seconde fols. Je crois que 
dans ces conditions, la racine d'iris 
fera son effet.

COEUR SENSIBLE. — Votre cas 
est en effet bien pénible, mais avec 
la foi fervente que vous possédez, 
il finira sûrement par s’améliorer. 
Si votre ami a été blessé au cours d« 
son travail, U existe des lois qui pour­
voient à la protection des ouvriers 
et à des indemnités en cas d’acci­
dents. Qu'il s’adresse donc à la 
Commission des Accidents du Tra­
vail qui étudiera sûrement , son cas. 
Et puis s’il est travaillant et dé­
brouillard comme vous dites, U de­
vrait, à moins d’être sérieusement 
impotent, finir par trouver un em­
ploi qui vous permettra de réaliser 
d’ici quelques années vos projets d'a­
venir.

D. — Ma soeur cadette qui est âgée 
de 22 ans songe à recevoir un gar­
çon de 20 ans absolument sans ave­
nir. Je fais tout ce qui est possi­
ble pour la détourner de ce projet, 
car je crains que ce jeune homme ne 
lui fasse perdre un bon parti. Est- 
ce que j’ai tort d'agir ainsi ? MAR­
GOT.

R. — Vous n’avez peut-être pas 
tout à fait tort de vouloir dissuader 
votre jeune soeur de cette idée, mais 
je suis à peu près sûre que, forte de 
ses vingt-deux ans, elle passera ou­
tre à vos conseils et fera à sa tê­
te. Par ailleurs, rien ne vous as­
sure qu’elle ambitionne ce Jeune 
homme comme mari. Laissez-la agir 
à sa guise et gardez-vous bien dç la 
plaindre si elle regrette son geste tôt 
ou tard, ce dont Je suis à peu près 
certaine.

FIORETTA. — Suivez les annon­
ces classifiée où vous verrez les 
noms de professeurs de chant et de 
diction très connus et qui ont fait 
leurs preuves, et l’annuaire du télé­
phone, à la rubrique : professeurs, 
vous donnera probablement le nom 
de gens à qui vous pourrez vous in­
former.

2. — Je croîs que maintenant U 
faut un diplôme d’Ecole Normale 
pour avoir le droit d’enseigner, en 
ville du moins. Ecrivez donc à Mlle 
Cécile Rouleau, présidente des ins­
titutrices, Palais Montcalm, cham­
bre 32, Québec ; elle se fera un plai­
sir de vous donner tous les détails et 
renseignementa que voua désir ta.

TULIPE NOIRE. — Comme il y a 
encore actuellement une quarantai­
ne de pays faisant partie de la So­
ciété des Nations, et qu’il serait trop 
long de les énumérer ici avec l'a­
dresse de leurs consulats au Canada, 
je vous conseille d’écrire au Minis­
tère des Affaires Extérieures, Hôtel 
du Gouvernement, Ottawa, a. s. M. le 
Secrétaire, et Je crois qu’il vous four­
nira tous les renseignements désirés.

2. — Pour redresser les épaules 
voûtées, il faut d’abord une grande 
volonté. Tous les soirs, faire cinq 
minutes de marche élastique, en por­
tant en équilibre sur la tête très 
droite < épaules rejetées en arrière) 
un petit sac de sable. Avancer sur 
la pointe des pieds. Faire des ex­
ercices respiratoires (épaules reje­
tées en arrière), compter Jusqu'à 15, 
sans respirer, puis expirer lentement, 
augmenter les chiffres graduelle­
ment. Prendre l'habitude de lire 
adossé à une chaise ou un fauteuil 
et non plié sur une table. Penser 
continuellement qu’une démarche 
élégante ne va pas avec des épaules 
voûtées, et au besoin, porter des bre­
telles spéciales, en vente dans main­
tes pharmacies, pour redresser les 
épaules.

YOLANDE. — Petite amie, votre 
confiance me touche profondément 
et Je voudrais pouvoir vous nom­
mer tous les beaux livres qui exis­
tent et méritent d’être lus. Comme 
c’est impossible, je vous donne plus 
bas une liste, forcément incomplète, 
qui vous fournira du moins quelques 
points de repère. Si vous demeurez 
en ville, abonnez-vous à une biblio­
thèque ou deux. Je vous conseille 
également de vous abonner à la re­
vue mensuelle Le Livre Français, 8, 
rue Portalis, Paris (Ville), qui vous 
tient au courant des nouveautés pa­
rues au cours du mois. Je ne con­
nais pas leurs conditions en temps 
de guerre, mais vous pouvez toujours 
leur écrire.

UN ABONNE L. F. — Si vos che­
veux disparaissent ainsi, laissant des 
plaques nues sur le cuir chevelu, 
c'est la conséquence d’un désordre 
de votre organisme en général et je 
ne crois pas qu’aucun médicament 
puisse remédier à la chute de vos 
cheveux, avant que le médecin ait 
trouvé la cause du mal et vous ait 
donné un régime alimentaire et des 
remèdes appropriés à votre cas.

2. — Un Journal n’est pas obligé 
par la loi à révéler le nom de 
l’auteur d’une nouvelle, fût- 
elle fausse, car bien souvent, 
lorsque des gens mal Inten­
tionnés envoient ainsi une fausse 
nouvelle, ils ne signent pas leur nom 
véritable, mais si les personnes à 
qui cette publication a fait du tort 
ont des soupçons sérieux et bien 
fondés, le Journal leur livre dans ce 
cas le nom de l’auteur de la nouvel­
le, si elle est assez récente et que 
la copte peut en être retracée. Dans 
ces cas, le mieux à faire est d'ert- 
voyer une rectification, que le jour­
nal publie volontiers, ce qui arrange 
les choses.

LE COIN D

Pour garder frais les bonbons faits 
à la maison, mettez-Ies dans une jar­
re à confitures, et fermez solidement 
te oouvercte.

MERCI D’AVANCE. — J’ignore to­
talement le nom de la revue qui or­
ganisait un concours de vacances. 
Etait-ce une revue montréalaise, 
québécoise ou trifluvienne ? Vrai­
ment, il m'était difficile de faire pour 
vous ces recherches, ne connaissant 
pas même l’endroit où cette revue 
est publiée. Si mes lecteurs sont au 
courant de ce concours de vacances, 
je recevrai avec plaisir leurs Infor­
mations que je vous transmettrai.

Demandes de chansons
M. ROLAND LABERGE, Ste-Anne de Chi­

coutimi, demande : L’amour1 est comme 
une chanson ; Viens dans mes bras ; Je 
ne donnerais pas ma place.

MLLE MARTE POIRIER, Ruisseau Le- 
Blanc, Co. Bonaventure, demande : C’est 
un mauvais garçon ; Evangéline ; C’est 
la tête frisée.

MLLE ISOLA COTE, Hébertville Sta­
tion, Lac-St-Jean, demande : C’eat tou­
jours toi que J'aime ; L’amour est une 
étoile ; Le bonheur est entré dans mon 
coeur ; Quand ça fait boum dan* mon 
coeur.

MLE ANNETTE JEAN. Bostonnals, La 
Tuque, demande : Le bateau des Iles ; 
Je n’ai qu’une maman ; Cueillir vos lèvre».

MLLE EMELDA BOURGEOIS, 768, TU® 
Ste-Famille, Kenogami, demande : Pour­
quoi demain ; Le bateau des Iles ; Ne ms 
méprise pas ; Mexicali Rose ; Sérénade 
sans espoir ; Prière à la madone.

M. CONRAD CHAMPAGNE, Vautrin, Co. 
Pontiac, demande les Nos 14-15-42-68 du 
feulleton Pour l’amour d’une blanche ; 
les Nas 14-15-43 du feuilleton Le Ranch 
Fantôme et les Nos 9 et 11 du feuilleton 
Coeurs déchirés.

MLLE JEANNE D’ARC HOULE, Sanmaur, 
21 milles, demande : Sérénade sans es­
poir.

MME WILFRID GAGNON, 147, due Wol- 
fe, Lévis, demande : C’est l’enfant de la 
misère ; Jonas dans la baleine ; Le re­
tour à la terre ; Sur le plancher des va­
ches ; Bonne grand’maman.

MLLE DENISE GRONDIN, a. S. Dr 
Grondin, Ste-Gsneviève de Batlscan, de­
mande : Sainte-Catherine ; SI les enfants 
savaient ; Sombreros et Mantilles ; Prière 
à la madone ; Je n’al qu’une maman. En­
verra d’autres chansons en échange.

MLLE YVETTE BARABE, Ste-Sophie dé 
Lévrard, Qué., demande : J’attendrai ; 
Prenez en pitié ma misère ; On ouvre de­
main ; Mexicali Rose ; Sombreros et Man­
tilles ; U pleut dans ma chambre ; La 
valse des lilas. En enverra d’autres en 
échange.

MLLE GEORGETTE GOSSELIN, 77, Man- 
rèse. Apt 5, Québec, demande : Le plus 
beau refrain de la vie ; Le plus beau de 
tous les tangos du monde.

MLLE PAULINE FERRON, 172ft, 4Ièmé 
Rue, Shawlnigan-Falls, demande ; Marie- 
Madeleine ; Quand on déjeune à deux ; 
Mexicali Rose, çn français ;I1 pleut dans 
ma chambre ; Le bateau des lies ; Ces 
mots: Je t’aime; Fleurs bleues; Ce 
coeur est un grand sauvage ; Quand ça 
fait boum. Enverra autres chansons en 
échange.

MLLE SIMONE BELLAVANCE, Ste-Jus- 
tine, Langevin, Co. Dorchester, demande : 
On n’a pas toujours vingt ans ; C'est 
l’enfant de la misère : Pourtant toute la 
vie ; Le bateau des Iles ; La valse des 
lilas ; Quand on s’aimait tous les deux 
tendrement.

MLLE ROLANDE RICHARD, Bras-d’A- 
pic, Co. LTslet, demande : C'est un mau­
vais garçon ; La terre n’est qu’une vallée 
do larmes ; Le bonheur est entré dans 
mon coeur ; Mexicali Rose, en français.

Essuyez toujours le dedans d'une 
volaille, avant de la farcir; cela 
empêchera la farce de devenir trop 
claire.

MLLE CECILE LEBLOND, RimousM. «. 
p. 293 demande les Nos 11-15-31 du feuil­
leton Coeurs déchirés.

MLLE MARCELLE TREMBLAY, 144, da 
la Fabrique, Jonqulère, demande : Venise 
et Bretagne ; Pourquoi réver ; Rien n’ert 
si Joli qu'un chant d'amour.

MLLE MARIE-PAULE LEFRANCOIS, Ri- 
viere-aux-Chiens. Co. Montmorency, de­
mande : Ne partez pas déjà ; On n’a pas 
toujours vingt ans. En enverra d'autres 
en échange.

mt.LF RUTH BONVILLE, Rimouski Quai, 
demande : Le bonheur est entré dans mou 
coeur.

MLLE ANNE-MARIE LEVESQUE, Ruis­
seau-Patate. Gaspé-Nord, demande : La 
bonheur est entré dans mon coeur ; Ja 
n'ai qu'une maman ; C'est l'enfant de la 
misère ; J’attendrai ; Le bateau des Hee ; 
Mexicali Rose, français et anglais.

MLLE LUCILE OUELLET, Rimouski 
Quai, demande * Il pleut dans ma cham­
bre.

M. CHS-EUG. GASSE, Rimouski Quai, 
demande : J’attendrai.

MLLE JACQUELINE LAPOINTE, Cap- 
Santé. Qué., demande : Sérénade sans es­
poir ; Mexicali Rose, en français.

MLLE SIMONE POULIN, 741, Western 
Ave. Berlin, N.-H., demande : Quand un 
petit oiseau ; Sérénade sans espoir; Pour­
quoi loin de toi ; Je n'ai qu’une maman. 
En erfverra d’autres en retour.

M. JACQUES DESHAIES, St-Sylvêre Til­
lage, Co. Nicoîet, demande : Oh 1 paye 
des fleurs ; L’amour est comme une chan­
son ; On n'a pas besoin de la lune.

MLLE MARIE CAMIRE, 328, 4ième Ave­
nue. Québec, demande : Prière à la Ma­
done ; J’attendrai ; Je t’aime.

MLLE SOLANGE ARBOUR, Langlad* 
Abitibi, demande : L’enfant de la misère ; 
Mexicali Rose, en français ;Elle lisait Ma­
rie-Claire.

MLLE GILBERTË LAPOINTE, Doheny, 
Co. Lavtolette, demande : Mexicali Rose, 
en anglais et en français ; Sérénade sans 
espoir ; On n’a pas besoin de la lune.

MLLE JEANNE D’ARC GRAVEL, 84, St- 
Ambroise, Québec, demande : Sur deux 
notes ; Dis-moi pourquoi ; Si tu m’aimes 
encore, reviens ; On ouvre demain ; Vous 
êtes Jolie ; Les chapeaux, par Mireille. 
En enverra d’autres en échange.

M. J.-LEON VILLENEUVE, St-Ambrolse, 
Co. Chicoutimi, demande : Mexicali Rose; 
j’attendrai ; Sombreros et Mantilles.

MLLE ROSE-ALMA TURGEON, VUla- 
montel, Abitibi, demande : Ca ne sera 
peut-être pas cette année ni l’année pro­
chaine : Là-haut sur ces montagnes, J'ai 
entendu pleurer, et quelques déclamations 
comiques.

MLLE HELENE ROY, St-Gédéon, Co. 
Frontenac, demande : “Seven years with 
the wrong woman” ; J'écoute la guitare; 
Maman ; L’amour est comme une chan­
son ; Je ne connais qu'un seul mot : Je 
t'aime.

MLLE ANNE-MARIE DUFOUR. Baie 6t- 
Paul, R. R. No 3, demande : La Valse des 
Lilas ; Prenez en pitié ma misère ; 
L'amour est passé près de vous ; Chante, 
chante pour moi ; Bonne grand'maman ; 
Beau rêve bleu. En enverra d’autres en 
échange.

MLLE FLORENCE LANGLOIS, Preissac, 
Abitibi, demande : Mexicali Rose, en fran­
çais ; Le bateau des Iles ; Le plus beau 
refrain de la vie ; Au rythme des flots 
argentés ; Le bonheur est entré dans mon 
coeur ; La valse des lilas.

MLLE MARIE-ANGE COUTURE, insitU- 
trice, Salnt-Oédéon, Lac-St-Jean. deman­
de : Sérénade sans espoir ; L’amour vient 
et s'enfuit.

M. WILBROD RIOUX, Ruisseau-Arbour, 
Gaspé-Nord, demande : Le bonheur est 
entré dans mon coeur ; Au loin avec ma 
guitare ; Sur le chemin des écoliers ; 
Embrasse-moi, Joséphine ; Au bal de l’a­
mour.

MLLE RITA COTE, 3ième rang, Petite-
Matane sud, Co. Matane, demande : Le 
bonheur est entré dans mon coeur; Viens 
au bal de l’amour ; J’attendrai ; Adieu 
Hawaï.

M. PHILIPPE KENNY, Box 974, Berlin, 
N.-H., U. S. A., demande : Jolie petite in­
dienne ; Je suis ta fleur, J© suis ta rose.

MME GERARD HUARD, East-Brough- 
ton Station, Qué., demande : Mexicali Ro­
se, en français ; Chante, chant© ma gui­
tare ; Bohémienne ; Viens au bal de l’a­
mour ; Bercé par la houle.

MLLE ELISE LAPOINTE, Cap-Santé, de­
mand© : J’ai ta main dans ma main J 
Darling, Je vous aime beaucoup.

MLLE MARIE-PAULE TREMBLAY, Cap- 
à-la-Branche, Ue-aux-Coudres, demande : 
Si tu reviens ; On n’a pas besoin de la 
lune ; Souviens-toi de ce dimanche ; Som­
bre dimanche.

MLLE BLANDINE DESHAIES, St-SylVére, 
Co. Nicolet demande : Sérénade sans ee- 
poir ; J’attendrai ; Montévidéo.

MLLE ANNETTE CHATEAUNEUF, 126, 
Notre-Dame. Ste-Marie de Beauce, deman­
de : O Bambinella ; Vie de Famille.

MADAME EDOUARD MARTEL, fil», 8t- 
Eugène, P. Q., demande si quelque lec­
teur ou lectrice pourrait lui envoyer la 
suite du roman Gogosse, de Maxime Vil- 
lemer, dont le deuxième volume est La 
Femme qui tue, et le troisième Le triom­
phe de l’Amour.

MLLE JACQUELINE THERRIEN, 184, rue 
St-Laurent, Lévis, demande : Si les en­
fants savaient.

MLLE FLORENCE PICARD, 125, avenue 
Leclerc, Québec, demande : On n’a pas 
besoin de la lune ; Si tu reviens ; J'ai 
dansé un soir entre vos bras ; Je t’aime, 
ma chérie ; L’amour est comme une chan­
son ; La valse des lilas ; Quand on déjeu­
ne à deux ; Mexicali Rose, en français ; 
Le bonheur est entré dans mon coeur ;

^ J'attendrai.

M. ALONZO MARQUIS, 104, rue Fleu­
rie, Québec, demande les Nos 42, 53, 55. 
58, 61, 63, 65 du feuilleton Pour l Amour 
d’une Blanche. Remboursera frais de mal­
le.

MLLE THERESE CARON, CausapscaL 
Qué., demande : Je n’ai qu’une maman ; 
Quand on déjeune à deux ; L© bateau de* 
Iles ; La berceuse des rêves bleus ; Fai­
sons notre bonheur nous-mêmes ; Je sui­
vrai la rive.

M. PAUL-HENRI NADEAU, 53, de la Fa­
brique. St-Romuald, Qué., demande l 
Quand on déjeune à deux.

MLLE MARGUERITE ROY. St-BenJ** 
min, Co. Dorchester, demande : Maman ; 
La valse des Ulas.

MLLE ROLANDE MARIN, Ste-Anne-de- 
Beaupré, demande : Je vous al tant ai­
mé ; Je veux un Polichinelle ; Dans me* 
cheveux, flottait le ruban blanc... et le* 
mots des chansons O Catarinetta bella : 
La valse des lilas ; Les deux gosses ; La 
plus beau refrain de la vie.

MLLE CECILE RAYMOND. Matane. de­
mande : O Bambinella ; La berceuse de* 
rêves bleus ; Papa a épousé la bonne ; 
Sombreros et Mantilles ; Vie de Famille ; 
Venise et Monte-Carlo.

PASCALE FRANCE

Vous pouvez enlever i'odrur da 
poisson de votre poêle, en y ver. 
sent quelques Kouttes de vinalgrQ 
pendant qu’elle est encore chaud*

ES IDEES PRATIQUES

EtfeoGsun
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L'art de préserver 
fauteuils et coussins

Avec quelque» tout et an peu J*habileté 
voue pourrez habiller vous-même vos meubles 
avec des housses attrayantes et jolies. Non seu­
lement elles permettent de faire durer plus 
longtemps le velours ou le damas de vos fau­
teuils, mais elles renouvellent parfois Vaspect 
entier de votre boudoir. Si vous avez soin de 
munir vos enveloppes de coussins d'un fermoir- 
éclair, cela vous permettra de les enlever en 
un clin d’oeil.

\

A» tempi jadk

Joies et coutumes du Carnaval
Ce n’est pas aujounThui seulement 

Que l’on t’est aperçu combien il est 
agréable de faire les fous, ou TTioins 
une fois l’an. Les fites joyeuses et 
masquées du Carnaval remontent 
loin, tris loin done l’histoire du 
monde. Les Igyptiens dansaient en 
Fhonneur d’Isis. les Hébreux bu­
vaient et banquetaient à la 'fit* iss 
sorts” ou Pourim. Chaque année, 
vers la fin de Phiver, les bergers de 
PArcadie, dans la Orèce antique, te 
travestissaient en l’honneur du ta- 
tyre Pan, gardien des troupeaux. St 
les "Lupercales” des Romains, qui 
tombaient “le 15e jour avant les ca­
lendes de mars”, c’est-à-dire â la 
mi-février, préludaient, avec quel­
ques excès en plus, aux joies propre­
ment calnavalesques du moyen âge.

Les traditions du CamoraJ eont 
aussi tenaces que difficiles à expli­
quer. Qui saurait dire, par exemple, 
pourquoi le boeuf, un boeuf gras de 
préférence, prend soudain, ce jour- 
là, une importance de premier plant

Les Xgyptiens, aux fêtes d’Isis, 
promenaient en grande pompe le 
boeuf Apis. La cérémonie était 
d’ailleurs plus solennelle que joyeuse 
Les Chinois, au contraire, condui­
saient à travers les rues le boeuf le 
plus gras de la cité, acclamaient sa 
bonne mine et se réjouissaient en 
attendant le meilleur moment de la 
fête : celui où Von dépeçait le boeuf ' 
pour le manger !

La religion des druides, chez les 
Gaulois, comportait l’adoration d’un 
jeune taureau vigoureux qui symbo­
lisait le printemps naissant. Ce tau­
reau était immolé à Bel, dieu du 
Soleil, après, qu’on l’eut fait power, 
fleuri de bouquets et de guirlandes, 
devant chaque hutte du village. Les 
hommes qui le conduisaient por­
taient en guise de casques des têtes 
de boeufs ou de cerfs.

Des siècles passèrent, la Gaule de­
vint la France, devint chrétienne, et 
l’on promenait toujours le boeuf 
gras. Il s’appelait maintenant le 
"boeuf viellé”, parce qu’on le condui­
sait au son des vieilles. On le cou­
vrait de housses, de rubans, de guir­
landes et c’est ainsi paré qu’on le 
présentait aux premiers magistrats 
de la ville.

On promenait encore le boeuf, 
gras, dans certaines villes de France, 
à la veille de la guerre. Cétait la 
corporation des bouchers (avec celle 
des blanchisseuses, la plus fidèle A 
Carnaval) qui organisait le défilé. 
Celui-ci était précédé d’une sorte de 
concours de beauté avant la lettre 
puisque, parmi toutes les femmes et 
les filles de bouchers, on choisissait 
les trois plus belles. Ce sont ces 
Trois Grâces (le peuple les appelait 
les "Trois Grasses”, non sans rai­
son . . .J qui ouvraient le cortège.

Carnaval a toujours engendré la 
bougeotte. Il fallait danser, sauter, 
défiler. Les particularismes locaux ss 
mirent à jouer et chaque ville vou­
lut avoir à promener quelque chose 
qui eut un rapport plus ou moins di­
rect avec son histoire.

ETES-VOUS FAITES
pour rester chez-vous

OUpour travailler au aehors P

C'est ainsi que Paris eut la Pro­
cession du Renard, Reims, celle du 
Hareng.

D’autres villes promenaient des 
animaux imaginaires à gui l’on con­
férait une existence matérielle grâce 
à de la toile et du carton. Il fal­
lait que ces monstres soient aussi 
grands que possible et plusieurs 
hommes prenaient place à l’intérieur 
pour en mouvoir les parties articu­
lées.

Les noms de ces animaux, autour 
desquels se groupaient les procee- 
liorw, proviennent presque tous des 
patois locaux. Il y eut le Graouilli 
à Metz, la Gargouille à Rouen, la 
Grand-Goule à Poitiers, le Pailain à 
Pésenas, la Tarasque à Nîmes et à 
Tarascon,

Mais parfois aussi c’étaient des 
hommes, revêtus d'une pourpre 
éphémère, qui présidaient aux défi­
lés. Leurs titres étaient pompeux, 
mais leur gloire ne survivait guère 
au mercredi des Cendres.

St l’Histoire de France a omis de 
mentionner, sur la liste de nos rois, 
de nos princes et de nos magistrats, 
le prince des Etrilles, de Valencien­
nes ; le roi des Rlbauds. de Cam­
brai; le sire de la Joye, de Lille ; le 
prévost des Estourdis çui comman­
dait à Bouchain, et l’abbé de Liesse, 
qui o/fiçiait à Arras ; tandis que le 
rot de la Pic régnait à Dole et que le 
pape Gai bénissait les fous d'Aval- 
lon ...

On ne conçoit pas Carnaval sans 
masques. Aujourd’hui, ceux-ci se 
sont réfugiés surtout dans les bals 
ou dans les dallés traditionnels de 
ville comme Nice, Venise. Cologne, 
etc. Au moyen âge, c'était dans tou­
tes les villes et jusque dans les plus 
petits bourgs de France que les mas­
ques, ce jour-la, prenaient possession 
du pavé.

Les chomiques nous parlent des 
"momons” qui couraient les tues, "en 
robes retournées, barbouillez de fa­
rine ou charbon, faux visages de pa­
pier . . C’étaient en général les 
escholiers et les clercs de la Basoche 
qui animaient ces ’’momons” et leurs 
farces n'étaient pas toujours inno­
centes. Car II n’y avait que les plus 
modérés pour se contenter d’accro­
cher des queues d'animaux ou des 
bonshommes en carton dans le dos 
bourgeois I

Le jeu figurait egalement parmi 
les usages du Carnaval. Dans le mi­
di, au XlVe siècle, on jouait à la 
"choule”, sorte de hockey avant la 
lettre. Mais les équipes étaient

constituées selon des règles Incon­
nues de «os grandes fédérations 
sportives actuelles : les célibataires 
jouaient contre les hommes mariés.

L'usage de jouer aux dés II four 
du Carnaval était si fidèlement ob­
servé qu'il en devenait presque cou­
tume cfticielle. Pendant des dizai­
nes d'années, ehaque mardi gras, en 
sortant du Grand Conseil, les ma­
gistrat s'installaient en grandi pom­
pe au tour de la table du greffier et 
y jetaient les dés.

Carnaval a souvent donné du fil 
à retordre aux gouvernements. Mais 
toutes les interdictions et les mesu­
res répressives furent vaines.

Charlemagne lui-même essaya 
vainement d’intervenir. Et au siè­
cle dernier encore, alors que la pas­
sion populaire du Carnaval avait 
bien baissé, elle rebondissait dès que 
l’autorité faisait mine d’y toucher

C’est ainsi qu’au Carnaval de 
1S32, à Dijon, il faillit y avoir une 
véritable insurrection. Le cortège, fi­
dèle aux traditions de la Mère-Folle, 
parodiait Casimir-Périer et ses mi­
nistres. Le préfet envoya le 35e de li­
gne pour kiisperser les masques et ar­
rêter les meneurs. Mais Arlequins et 
Colombines commencèrent à élever 
des barricades et l’armée dut se re­
tirer.

Ce fut sans doute le dernier grand 
sursaut de Carnaval. Et il semble, 
bien qu'aujourd’hui mardi gras est 
moribond, sinon tout à fait mort.

La fourchette
Dans un inventaire daté de Jî79, 

et donnant la liste de l’argenterie 
possédée par Charles V, roi de Fran­
ce, on trouve la première mention de 
la fourchette. Encore, è cette épo- 
que-là. elle se présentait sous la for­
me d'un instrument petit et à deux 
branches, comme une fourche, d'où 
elle tira son nom,

Au quinzième et au seizième siè­
cles, on se sert couramment de four­
chettes, Elles sont en bols ou en 
ivoire et plies s'adaptent à une cuil­
lère assez large, sans manche, et for­
ment ainsi un couvert complet.

M. Franklin, dans un livre sur "La 
Civilité du Treizième au Dlx-neu- 
vlème Siècles" assure que Louis XXV 
ne se servit d’une fourchette qu’as- 
sez tard.

Les vieilles
Vieilles femmes dont les gestes sont précieux 
Et charmants comme aux jours où leurs lèvres aimèrent 
Elles savent très bien ... mais gardent dans leurs yeux 
L’étonnement naïf et doux d'être grand’mêres. ’

Elles donnent pour cadre au blanc de leurs bandeaux 
L’éternel clair-obscur des appartements sombres,
Elles ont soif de jour mais se tiennent dans l'ombre.
Et regardent la vie à travers les rideaux.

Dans leurs yeux amoindris, l’age, les jours passés,
Ont laissé des regrets et des afféteries .. .
Mais leurs figures dont les traits se sont usés 
Se souviennent si bien d’avoir été jolies I

Mime elles étudient encor, le geste lent 
Dont se tendent vers nous leurs doigts bagués, coquettes 
D’un reste de jeunesse et de leurs mains fluettes .... 
Afais poudrent leurs cheveux pour les faire plus blancs.

Et telles, sans bouder au goût amer des heures,
Mais souriant à la lumière en la quittant,
—Si minces dans le noir des corsages montants I — 
Elégantes, au fond des fauteuils, elles meurent ....

PAUL GERALDY

Il ne peut s’agir, bien entendu, que de rechercher vos tendances naturelles. Pour de nombreuses femmes, hilas! la question ne se pose 
pas. Les difficultés de la vie imposent la réponse ; travail à l’extérieur. D’un point de vue supérieur le maintien de la femme au 
foyer peut, par contre, sembler préférable. Il n’en reste pas moins que certains tempéraments sont mieux adaptés à la vie chez soi, 
d’autres natures au contraire sont susceptibles de réussir dans le commerce, l’industrie, etc. Ce questionnaire aidera nos lectrices 
à se mieux connaître. • Lisez attentivement les questions des deux tableaux A et B. Puis, en regard de chaque question, vous écri­
rez “oui”, si telle est votre appréciation. Si c’est “non” ou si vous hésitez, vous n’écrivez rien du tout. Lorsque vous aurez terminé, 
additionnez les “oui” du tableau a et les “oui” du tableau B. Si vous avez une majorité de "oui” A, vous êtes plutôt une femme 
d’intérieur. Si les “oui” B sont les plus nombreux, vous êtes plus qualifiée pour une occupation au dehors. Vos tendances sont 
évidemment d'autant plus prononcées que l'excédent des “oui" dans un sens ou dans l’autre est plus fort.

TABLEAU A

Etes-vous timide ?

Redoutez-vous le bruit ?

Aimez-vous la lecture ?
*

Craignez-vous les visages étrangers ?

Vous énervez-vous facilement?

Trouvez-vous du plaisir à cuisiner ?

Etes-vous musicienne ?

Aimez-vous vous occuper des enfants ?

Vous fatiguez-vous facilement ?

L’amie dont le sort vous paraît le plus envia- 

...... ble reste-t-elle dans son intérieur?
4

TOTAL

TABLEAU B

Aimez-vous la régularité ?

Vous levez-vous facilement le matin ?
|

Etes-vous patiente ?

Avez-vous une excellente santé ?

Etes-vous disciplinée?

Savez-vous dissimuler votre mauvaise hu­
meur ?

Etes-vous capable de dominer vos nerfs ?

Avez-vous la notion de l’heure ?

Etes-vous ambitieuse ?

Votre amie la plus heureuse, à votre avis, 
travaille-t-elle au dehors?

TOTAL

Le maquillage de vos lèvres
Leur charme t’est d’être fraîches, 

brillantes et rouges. C’est ainsi que 
sont let lèvres de l’enfant, de la 
jeune fille. Mais le temps leur fait 
perdre cet éclat que leur rend arti­
ficiellement le fard.

C’est donc une bonne santé — 
souvent synonyme de beauté — qui 
leur assure Vattrait le plus certain. 
Les lèvres d’une femme bien por­
tante ont la couleur vive du sang 
qui les anime.

Il faut le soir au coucher, lei en­
duire légèrement d’une pommade 
grasse, soit celle conseillée par les 
instituts de beauté, soit tout sim­
plement d'innocente pommade ra­
sai.

C’est d’ailleurs seulement si elles 
sont en bon état que les lèvres 
s’accommoderont du maquillage.

Il est entendu que celui-ci est fait 
en dernier lieu, c’est le trait final 
de la beauté.

Une femme qui sait se regarder 
dans une glace ne fait pas déborder 
le rouge au-dessus de la lèvre su­
périeure. Elle n’en dessine pas non 
plu» la moitié, sous prétexte de l’a­
mincir. Ce sont la des subterfuges 
grossiers, auxquels elle n’a pas re­
cours. Elle en suit avec délicates­
se le tracé naturel. Rien n’est moins 
séduisant que ces lèvres dont on a 
voulu retoucher le contour. Toute 
Cingéniosité,' le goût consistent 
dans le choix du coloris. Si votre 
bouche est petite et que vous vou­
liez l’accentuer, eolorez-la avec un 
rouge plus foncé que le ton nor­
mal. Si, au contraire, votre bou­
che est grande, elle semblera plus 
fine en la colorant avec un rouge 
clair.

o O o
Beaucoup de marques fournissent 

des rouges de qualité. Il y a un 
choix, une variété qui ne laissent 
dont le “type” est souvent plus mar­
qué. Les blondes aimeront les tons 
plus clairs, plus légers, cerise, co­
quelicot, capucine, rubis.

fl faut employer des fards onc­
tueux,. mais non liquides. Une bon­
ne méthode à adopter si vous avez 
des tendances à faire votre maquil­
lage trop poussé: dessinez d’abord 
votre lèvre supérieure, puis passez- 
la sur votre lèvre Inférieure. Celle-

pas quelque fois d'embarrasser.
Comme pour votre poudre ou vos 
autres fards, vous ferez quelques 
essais qui vous permettront d’adop­
ter le rouge qui convient le mieux

a votre maquillage, celui-ci étant 
adapté a votre teint, à votre per­
sonnalité, à votre toilette- 

Les rouges foncés vieillissent, 
mais ils donnent un certain “ac­
cent’’ à la physionomie. Ils con­
viennent généralement aux brunes, 
ci recevra l’excès de maquillage. 
Vous obtiendrez ainsi un maquil­
lage plus uni et qui donnera davan­
tage l’impression de naturel, ce que 
vous devez toujours rechercher.
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Le complot de Vanger semblait avoir réussi. Après avoir 
anéanti la famille de Matéa, 11 pourrait enfin s’approprier 
la propriété remplie de diamants.

-1

A ce moment, Tarzan passa comme une trombe, se préci­
pitant vers les flammes. Le brave Groot Carlus le suivit.

3

> Ii

Tout à coup Groot Carlus sortit en tré­
buchant de la maison en feu. T'ils 
Vanger avait aussi prévu cela. Carlus 
pourrait lui être utile.

‘ Où sont les autres ?” demanda le géant 
A l’intérieur” dit Matéa en pleurant

Ils furent horrifiés de trouver les 
portes verrouillées. Unissant leur 
force Ils les jetèrent à terre

fi
*5

m
Æ

Et ensemble ils portèrent loin de là les victimes de Vanger

Tarzan s’approcha de Vanger, menaçant s "Les portes 
étalent verrouillées”, dlt-lL
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‘‘La mienne /-'m W'fÀv f r* 
l’était aussi”,
dit Vanger. mjL,
“Mais J’ai Xf*' V W 7^7/*** 

réussi à la défoncer. C’est Carlus qui a fait le coup.

Jan van Boeren mit la main dans la 
poche du géant et en retira trois 
clés.

‘‘Tu mens”, gronda Carlus. ‘Toulllez-le' 
demanda Vanger.

“Ce n’est pas vrai", protesta Groot Carlus. “J’ai entendu 
-onner des clés dans sa poche”, insista Vanger.

O

Carlus pâlit. Jan van Boeren 
devint grave : "Carlus, dit-il, 
ces preuves vous accusent.”

HOGARTH-

Un film révolutionnaire: “Vire la Nation”
(Par MAURICE-J. CIIAMPEL)

Helen Parrish................. ■
Robert Stack.............. ... ,
Eugène Pallette . .,,,,, , » ,
Lewis Howard....................* , « .
Leatrice Joy »
Charles Coleman
Henri Koster.................................. ...
Joe Pasternak....................................

Connie Harding est orpheline. 
Elle a été envoyée au "high school” 
par son oncle et sa tante, qui sont 
riches, et à l’école, elle est très po­
pulaire. La fin de l’année est arri­
vée, et Connie reçoit ses grades. 
Tandis que tous les parents des élè­
ves arrivent joyeux pour les féli­
citer, Connie cherche en vain quel­
ques membres de la famille Clinton. 
Elle aperçoit le majordome et le 
chauffeur, qui lui expliquent que 
personne n’a eu le temps de venir 
à sa graduation, mais qu’ils sont 
chargés de la ramener à la maison.

La tante de Connie s’occupe beau­
coup plus d’astrologie qu’elle s’oc­
cupe de sa nièce, traitée en paren­
te pauvre. Barbara, la cousine va­
niteuse et snob, et Walter, le cousin 
paresseux dédaignent également la 
nouvelle arrivante.

tm Jour, Barbara ne peut m ren-

Connle Harding 
Barbara, cousine de Connla 
Ted Drake 
Oncle de Connie 
Walter, cousin de Connie 
Tante de Connie 
Le majordome 
Le directeur du film 
Le ‘‘producer”

dre à l’heure à un rendez-vous avec 
Ted Drake; elle envole Connie pour 
faire patienter le jeune homme 
Jusqu’à son arrivée. Connie trouve 
Ted tout à fait sympathique ; c’est 
un Jeune homme très riche, coque­
luche de toutes les femmes. Pour 
l’occuper jusqu’à l’arrivée de sa 
cousine, elle feint de s’évanouir.

La semaine suivante, Ted donne 
un grand bal où toute la famille 
Clinton est Invitée, Connie est très 
excitée à la pensée de retrouver le 
héros de ses rêves, mais son 
enthousiasme tombe vite lors­
qu'elle réalise qu’elle n'a rien à se 
mettre pour aller à une aussi bril­
lant* réception.

Elle sort de l’armolr* ta petite 
robe de graduation et demande aux 
■ervantes d’y faire quelques alté­
rations. Les subalternes, qui ché­

rissent cette enfant, se cotisent

pour lui acheter une gentille et 
fraîche toilette, et des souliers. La 
frère du majordome, tm fourreur, 
prête une cape d’hermine ; Terry, 
le chauffeur, achète un bouquet de 
corsage, et la petite Connie ainsi 
parée, excite l’envie de Barbara el­
le-même. \

Soudain, les Clinton se rappellent 
que l’oncle Amos doit venir à la 
maison ce soir-là, et l’on propose 
que Connie reste pour l’accueillir. 
Le coeur brisé, elle volt s’éloigner 
ses parents dans leur luxueuse au­
tomobile. Mais les serviteurs veil­
lent. (A ce moment, l'histoire de­
vient un peu trop fantaisiste).

Us reconduisent Connie au bal, 
dans l’auto de la police, lui disant 
de revenir à la maison pour minuit, 
et s’arrangent pour créer aux Clin­
ton toutes sortes d’embêtements qui 
les retiennent au poste de police 
jusqu’à minuit également. Connie 
obtient un succès fou ; elle chante 
et sa voix captive entièrement Ted 
Drake. Us dansent au clair de lune 
et la jeune fille est au comble de 
la Joie. Mais minuit sonne et elle 
s’enfuit à la maison, perdant un 
de ses souliers, comme dans le con­
te de Cendrillon.

Barbara qui se doute bien que 
Connie s’est rendue au bal, lui fait 
une scène violente et lui dit que 
Ted ne l’a embrassée que pour 
m moquer d’elle. Connie au déses­
poir, quitte la maison, laissant son 
oncle furieux. Connie est retournée

à l’école, où elle veut enseigner le 
chant. Elle exécute "One Fine Day”, 
chanson qui raconte l’histoire d’u­
ne petite fille trompée par son 
amoureux, mais qui l’attend quand 
même. A peine a-t-elle fini que la 
directrice l’avertit qu’un homme 
l’attend en bas. Qui cst-il ? La di­
rectrice l’ignore, mais 11 s’est fait 
précéder par un petit soulier, ac­
compagné de sa carte de visite. Et 
Connie retrouve le bonheur, dans 
les bras de Ted.

Un peu, même très fantaisiste . . 
mais ce sera charmant, nous n’en 
doutons pas, puisque la délicieuse 
Deanna inierprétera le rôle de Con­
nie, assistée par un nouveau venu 
à l’écran, Rcbcrt Stack, jeune, élé­
gant, plein de talent, de charme.

Elle est gentille
La brune Ann Miller est une jeu­

ne vedette qui ne manque pas d'ad­
mirateurs : un bon moment de sa 
Journée est celui où, en compagnie 
d’une amie, elle Ut les lettres qu’on 
lui adresse. Mais n’allez pas l'accu­
ser de fatuité, car Ann Miller sait 
être, à d’autres moments, une ex­
cellente ménagère.
Ainsi elle manie son aspirateur 

avec une élégance tout à fait rare. 
Elle fait la cuisine d'une façon 
qu’elle est la première & apprécier.

Elle repeint les sièges de son Jar­
din d'une main distinguée.

Et, pour le plaisir du photogr*- 
phe, elle enjolive son Jardin...

Paris. (P. C.-Havas) — ‘‘Vive 
la Nation 1”. tel est le titre du 
nouveau grand film français 
avec lequel le cinéma Normandie, 
sur les Champs-Elysées, vient de 
se faire sa réouverture. Ce cri 
de ralliement de» armées révo­
lutionnaires de 1792 pourrait 
tout aussi bien être celui des 
soldats de 1939 sur la ligne 
Maginot; et c’est pourquoi d’un 
bout à l’autre de la bande, les 
Images et les textes parlés ont 
une si vivante allure d'actualité. 
L’exemple, en tout cas, a été 
bien choisi : c’est plus qu'un 
exemple, c’est un symbole.

Apparemment, 11 y avait là 
le sujet d’un beau documentaire. 
On en a dépassé le cadre. Le 
souci du détail, le mouvement 
des masses, le rythme grandiose 
de nombreux passages, tout con­
court à faire de “Vive la Na­
tion 1”, une vaste fresque digne 
à la fois de ceux qui l’insplrè- 
tfent et de ceux qui l’ont réalisée.

Ceux qui l’inspirèrent ? Les 
volontaires de Killermann et de 
Dumouriez à Valmy, l’armée du 
Rhin et l'épopée de la Marseil­
laise à peine née__  On retrou­
ve là notamment, trois petite 
bonshommes du pays de France, 
trois gamins Impatients d’aller sa

battre et qui n'ont de cesse qu’a- 
près s’être enrôlés contre le gré 
même de leurs familles. L'un 
d’eux, tambour à Valmy, y mour­
ra glorieusement criblé de balles, 
alors que mis en sentinelle. 11 dé­
nonce l'approche de l’ennemi 
Sa mère désormais seule au 
monde, n’aura plus qu’à le pleu­
rer, mais 11 faut voir l'homma­
ge qui lui est rendu par toute 1* 
petite ville, le jour où est enfin 
célébrée la victoire 1

Sur ce thème simple et tria 
tricolore, les réallskteurs Mauri­
ce de Nanonge, cinéaste qui con­
naît son métier (ne fut-11 pas à 
l’école d'Hollywood?) a réussi à 
brosser quelques tableaux d'une 
remarquable envergure. Tout 
n’est pas égal certes, et l'on peut 
regretter certains escamotages de 
faits — qui d’ailleurs risquaient 
de ralentir l’action. Mais, répé- 
tons-le. il y a là plusieurs mo­
ments où l’émotion va très haut. 
Et l’interprétation dans l’ensem­
ble, en dépit du ton un peu dé­
clamatoire, sert excellemment son 
but : citons hors du rang, Jean 
Yonnel de la Comédie-Français^ 
la sensible Madeleine Corta, Da­
niel Mendaille, Orétillat et le 
parfait Pierre Magnlar.

"First-Love"
Deanna Durbin .

Musique ; "Homs Sweet Home” ; "Amapola” ; “Spring in my Heart’ 
"One fine Day”, de l’opéra de Puccini, Madame Butterfly.
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i Pour les jeunes Choses instructives 
et amusantes

Le ieu de la Bergère et des huits moutons
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Procurez-vous quatre morceaux de carton assez épais 
et un peu plus grrands que le dessin ci-dessus. Sur l'un 
d’eux, collez le dessin du rectangle. Dans le deuxième 
et dans le trois'ème. décocnez les formes ombrées du 
rectangle et collcz-les sur le premier en les superpo­
sant. z/ans le quatrième carton, vous découperez une 
forme semblable à celle indiquée, par les lignes pointil- 
lées. Une fols cette dernière partie fixée sur les autres, 
vous aurez une rainure dans laquelle les jetons pour­
ront glisser. Découpez soigneusement les jetons après 
les avoir collés sur un carton. Percez des trous dans 
les petits cercles de façon à pouvoir les faire avancer 
et reculer avec la pointe d’un crayon. Glissez le je­
ton “B”, qui représente la petite Bergère, dans une 
ouverture de la rayure Jusqu'à ce qu’il soit rendu 
dans la partie incurvée.
Ensuite, prenez les huit jetons, qui représentent le» 
moutons et introduisez les dans la partie droite de fa­

çon à ce qu’ils ««lent placés dans l’ordre suivant, de 
gauche à droite : t, 1, 8, I, 4, 3, t, 1,. Fermez les deux 
extrémités de la rainure avec du papier et votre Jeu 
sera prêt II s’agit, sans sertir les “moutons”, de les 
ramener dans l'ordre numérique correct, c’est-à-dtre 
dans l'ordre suivant : 1, 2, 3, 8, 8, 8, 7, 8. Quand vous 
aurez fini, la Bergère devra être derrière ses moutons 
dans la partie incurvée de la rainure.

Incapables de diviser leur carré de navets
Les quatre frère* Peuvaillant 
veulent découvrir lequel d’en­
tre eux fera le plus de tra­
vail dans le potager, et ils dé­
cident que dorénavant, le car­
ré de navets sera divisé «n 
quatre parties égales et que 
chacun d'eux devra s'occuper 
exclusivement de sa partie. 
Pendant que l’un est allé en 
ville chercher les graines, les 
trois autres étudient le plan 
tracé par l'alné pour diviser 
le carré en quatre parties éga­
les. Us s'aperçoivent que ce 
plan ne vaut rien parce qu’il 
nécessite l'emploi de 38 plan­
ches et quil» n’ont que 37 
planches. Us ne veulent lais­
ser aucun espace ouvert but 
les côtés. Avec les 27 plan­ ches, pouvez-vous diviser le 

carré de façon à les satisfai­
re î Servez-vous de cure- 
dents comme planches.

Et Pierrot prit 4 poissons

ve

Pierrot a décidé d’aller à la pêche et, pour se procurer les plaisirs de ce sport 
tout en évitant les dangers qu sa mère craignait pour lui, il s’installa avec *a 
ligne là où vous le voyez. Vous riez ? Mais Pierrot fit une bonne pêche. Re­
gardez bien dans ce dessin et voua découvrirez quatre poissons.

“V.

Découpez et rassemblez jj

Voici un jeu très intéressant. D’abord, 11 s’agit de déconper les 
U pièces dessinées ci-haut. Une fols cette opération terminée, von» 
entres dans le jeu à strictement parler. U s'agit de rassembler les 
pièces pour en faire un dessin complet. Pour gagner le jeu, il vou» 
faut procéder dans les limites du temps requis, soit 8-minutes pour 
les adultes, et 12 minutes pour les enfants. Pouvez-vous réussir dans 
moins de temps ?

SOLUTIONS
■olutlons des problèmes publiés la semaine dernière:
■xercei ?otre intelligence: (A) trapèz;; (B) cône; (C) croissant; (D) tronc.
Devinettes: Les persones qui n’ont Jamais besoin d’ombrelle sont les personnes Jalon» 

ms, parce que tout le monde leur fait ombrage.
L’arbre le plus hideux à voir pendant l’hiver, c’est le chêne, parce qu’alor» 11 ast tan- 

glant, sans glands.
La ressemblance entre un champignon et un avocat, c’est que l’avocat, commo le cham­

pignon, pousse toujours aux frais (au frais).
Il n’y a aucune différence entre un gardien de la paix et du savon noir, puisque tous 

deux font la police (la peau lisse).
Le comble de la réussite chez un chercheur de source, c’est de découvrir une sourst 

4s xsvenus.
Ls route circulaire: Vu que la distance de la maison de Dorothée & celle d’Emilie est 

double de la distance qui sépare la maison d’E nllle de celle d’Adrlenne et que ces deux 
distances font 18 milles, nous n’avons qu’à diviser par 3 pour trouver la distance qu’il Y 
a entre la maison d’Emilie et celle d’Adrienne, ce qui donne Q milles. En ajoutant à et 
6 milles les 7 milles qu’il y a entra la maison d’Adrienne et celle de Cécile et les 21 mille» 
entre celle de Cécile et celle d’Emille, nous trouvons que la route circulaire est longue 
da 34 milles exactement.

Problème 1910: Rangée du haut; 160, 840, 840; rangée du milieu: 880, 100, 960; rangé* 
dm bas : 900, 1,000, 4<V

Dessin à noircir Un président des Etats-Unis

Reconnaiisex-vous cef artiste?,

-HflRTf-sz:
Le 7 Janvier est l’anniversaire «le naissance oc Millard Fillmore, qui fui le 
ISème président des Etats-Unis. Découpez soigneusement les sept morceau 
•i-dessus et vous pourrez ensuite reconstituer le portrait de cet homme d'E­
tat et le coller sur un carton.

Editions Vincent Pluck et les Insectes 45 Dessins de
Odette Vincent-Fumet

m
1—U n’y a pas de doute, un fort détache­

ment d’amazones est à la poursuit» 
des fugitifs.

S—Pluck met sa compagne à l’abri . . .
8—Tandis qu’il grimpe à une grande her­

be pour voir d’où vient l’ennemi. Il 
manque choir de stupéfaction, à la 
vue de ce qu’il découvre.

1—Du haut de son observatoire, ce n’est 
pas une troupe d’amazones que Pluck 
aperçoit, mats une petite armée de 
farfadets, dirigée par le Seigneur 
Vieil-Elfe, en personne.

3—Pluck crie de toutes i 

attirer leur attention.

force» pour 1—Ses appels sont entendus. La troupe 
fait halte, et cherche d’où vient la 
voix.

«J )l.
109J

1—C’est le Papa de Pluck, qui le premier a 
découvert son fils, et quelques minutes 
après, Ils sont dans les bras l’un de 
l’autre.

c

-V' **
2—Lutin, Follet et Brunette arrivent à la 

suite, et c’est la joie totale de la ré­
union.

3—Mais tous quatre s'écartent, car le 
seigneur Vieil-Elfe s'avance vers Pluck, 
et lui donne l’accolade.
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JACQUES-DE-LA-JUNGLE par _ ydZ.£>' 
^yMOA/O

Lorsque Kitty St. John insista pour l’ac- 
?ompagner Jacques se tnit en colère et la 
força à retourner à la maison de Lowry.

"Je crois que Miss St. John ne vous aimera 
pas beaucoup après cela”, dit Kolu. “Lors­
qu'une grande personne agit comme un en­
fant il faut la traiter comme tel”, répondit 
Jacques.
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De retour à la maison Kitty gronde de rage. 
“Il m’a donné.la fessée! Il va me payer 
cette insulte. Je vais lui montrer à agir 
ainsi."
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Jn peu plus tard, Kitty fait venir un des 
serviteurs de al maison : “Je veu^ que cet­
te note soit remise personnellement à Peter 
Stone.”

Stone lit la note et dit au messager: “Dites 
‘à Miss Si. John que le la rencontrerai à 
l’endroit mentionné dans sa lettre”.

à suivre

Rash Gordon
U s. ratent ORtot
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L'épouvantable 
monstre des gla-
ciers dont l’éner- ^
gie mystérieuse a 
anéanti plusieurs membres de l’ex­
pédition, se prélasse au sommet de

sagÿBwawwgw

la montagne glacée, attendant pa­
tiemment que la faim et le froid 
fassent tomber les explorateurs dans ses tentacules.

Mais Flash, Zarkow, et Korro sont maintenant prêts à atta­
quer. Ils tirent par le tube sous marin trois câbles de métal. 
Ils attachent ces fils à des harpons . . .
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Flash d’abord, puis Zarkov lancent leurs harpons dans 
les effrayantes tentacules . . .

% X '
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Korro, l’explorateur vétéran, monte dans la tourelle et 
lance son harpon . . . mais Korro manque son coup.

Ite, Inc., W<*U hghu
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Dans la caverne, riale, Fria et Ronal attendent prè* 
dynamo, le signal de 
pousser le commu-
tateur. ^

Flash se jette immédiatement 
dans l’eau glacée et nage à toute 
vitesse pour tenter de reprendre 
le harpon, de Korro.

/ “Revenez immédiatement”, hurle
/ T4~ o vi •iovvt-v.rt ^

wmim

/ J Korro au jeune homme. “Vous n’y ar- 
^ riverez jamais. Le monstre va vous 

tuer”.
La semaine prochaine :
UNE FIN TRAGIQUE

fc
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LE SOLEIL reçoit mensuellement
pour l’usage de ses annonceurs -- et la réalisation de ses maquettes publicitaires

J mas D’ILUISTnUS
M. /’Annonceur...

Lorsque vous devez fixer votre choix sur un médium, 
n’oubliez pas que le degré de collaboration que peut vous 
offrir ce journal est un élément essentiel au rendement 
de votre budget de publicité.

L’ORGANISATION PUBLICITAIRE DU “SOLEIL” est la 
plus considérable et la plus complète en ville.
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Pour toute information concernant le feu de dames, taire parvenir la 
correspondance pour le mercredi,

•u chroniqueur, M. Roland LeBiond, Le Soleil Québec
he meilleur jeu est celui que i on 

fait sol-même, soit par notre scien­
ce, soit par notre technique. L'avis 
et le conseil que donne le voisin mé­
ritent certainement considération 
mais cette considération doit se res­
treindre au point où elle ne dépasse 
pas les capacités de connaissances 
de ceux qui les reçoivent.

Pierre DURAND.
• • •

M. JEAN-MARIE FERLAND
Champion ‘‘Jeu Canadien"! 

de la ville de Qué!::e
Nous avons le plaisir de présenter 

aujourd’hui à nos lecteurs, le vail­
lant et digne champion des joueur» 
de dames (jeu canadien) de la ville 
de Québec.

m 4 m

M. JEAN-MARIE FERL. ND
Né à Québec, M. Ferland est âgé 

de 23 ans.
De bonne heure U manifesta beau­

coup d’aptitudes et de talents pour 
le Jeu de dames. M. Ferland est 
Champion de la ville de Québec 
“jeu canadien”, depuis l’année der­
nière. Tout récemment, dans un 
tournoi régional qui vient de se ter­
miner, au Club Villa des Oblats, le 
Jeune champion s'est classé deuxiè­
me, ex aequo avec M. P.-T. Grenier, 
l’actif organisateur du club Villa 
des Oblats, ne perdant qu’une seule 
partie sur 14. Comme on le oit, M. 
Ferland est un candidat redoutable 
pour le championnat régional. En 
terminant cette trop courte c .uisse 
biographique nous offrons nos féli­
citations à M. Ferland pour ses suc­
cès et nous ne formons qu’un voeu : 
celui de le voir un jour champion 
régional. .

• • •

QUI PERD GAGNE
Oe Jeu ee joue suivant les règles 

du Jeu ordinaire. La seule différen­
ce qui les sépare est dans le résultat. 
Tandis que, dans le Jeu ordinaire, 
on se propose de prendre toutes les 
pièces de l’adversaire, Ici, celui qui 
veut gagner doit disposer son Jeu 
de manière à se débarrasser le pre­
mier de toutes ses pièces.

Oe Jeu est fort amusant et l'on 
cite des Joueurs de mérite qui y sont 
renommés. Une manoeuvre fort Jo­
lie et peu connue consiste à faire 
un prisonnier, c’est-à-dire à enfer­
mer l’un des pions de l’adversaire 
dans une des cases Indiquées par 
les numéros et de l’y tenir bloqué 
par plusieurs pions doublés, c’est- 
à dire défendus. On continue alors 
le Jeu en dégarnissant ses coins et 
en veillant surtout à ce que le pri­
sonnier ne soit pas débloqué. Pen­
dant ce temps, on a arrangé son Jeu 
pour le but qu’on se propose, puis 
on délivre le captif, mais ses gar­
diens sont placés de manière qu’il 
est forcé de les prendre tous, les 
uns après les autres, en sorte qu’il 
reste seul sur le damier et fait per­
dre son maître, en se faisant pren­
dre lui-même.

(Académie des Jeux, Farts, 
Paul Bernardin, P. 127 S.D.)

• • •. /
CHAMPIONNAT REGIONAL 

BEDARD rs MICHEL
Troisième parti* 

Diagramme
Nota» i >1 ptècea

Blancs i 21 pièce*

lolloi

Banc» : Antonio Bédard. 
loin : Fhllipp* Michel.

Blancs Noire
45—39 36—41
48—35 28—41
47—36 29—42
60—46 7—13
68-60 5—12
62—47 30—36
68-62 24—30
83—68 12—18
48—40 26—33
39—28 20—33
«2—56 - 13—20
61—46 20—26
68—51 14—20
45—39 0—14
60—45 33—38
44—33 . 27—38
45—32 25—38
68—50 26—32
60—44 21—27
44—33 27—38
67—50 15—21
61—45 38—51
46—57 20—26
62—46 36—41
47—36 42—29
63—47 22—27
69—53 23—28
64—48 27—34
40—27 21—56
49—12 12—18
47—40 14—20
40-39 20—28

53—47 32—38
60—53 28—35
40—34 29—36
48—42 35—40
42—29 40—27
39—34 27—40
47—34 24-35
34—27 35—41
57—51 30—36
51—46 38—45
62—56 36—42
55—49 41—48
53—47 48—54
56—20 45—56
49—62 42—48
47—41 48—35
46—39 35—41
30—33 26—39
27—21 39—48
21—14 46—52
14—9 25—32
9-3 16—22

43—37 32—43
3—20 52—48

20—72 54—60
66—53 58—64
53—47 41—52
72—16 84—70
16—23 70—42
23—67 42—49
62—56 29—16
56—50 43—49
60—45 16—33
67-61 49—55
61—56 18—24
88—67 24—29
67—50 33—44
50—37

Abandonne.
31—44

• • •

QUESTIONNAIRE
M. Joseph Roy, Québec :
Q. —Pourriez-vous me dire à quelle 

date ont commencé les tournois of­
ficiels pour le championnat du Ca­
nada et quels en furent les cham­
pions à date ?

R. — Le titre officiel date de 1897 
alors que, jusqu’à cette date, M. 
Narraway, d'Ottawa, était reconnu 
comme le plus fort joueur du pays. 
Les tournois officiels ne datent qu’à 
partir de celui qui eut Heu à Orllla.
1897 à Orllla :.......  J.-E. Narraway
1898 à Toronto :.... J.-E. Narraway
1899 à Montréal :...........  M. Smith
1994 à Winnipeg ; ......... M. Smith
1906 à Montréal : ......... M. Smith
1908 à Toronto : J. Sawyer
1910 à Montréal : ». .. S. Morrison
1913 à Winnipeg : ......  S. Morrison
1920 à Toronto : ............. S. Gale
1922 à Montréal : ...... S. Morrison
1924 à Hamilton : ... .. S. Morrison
1926 à Montréal : ...... S. Morrison
1927 à Toronto : ...... Maurice Fox
1929 à Montréal : .. Maurice Fox
1931 à Hamilton : .... Maurice Fox
1932 à Haileybury :... Maurice Fox
1933 à Winnipeg : ........ R. Martin
1934 à Toronto : ........... H. Belson
1935 à Montréal : .... Maurice Fox
1938 à Toronto : ......  Boris Blumin
1937 à Québec : ....... Boris Blumin
1938 à Toronto : ...... Maurice Fox

• • •
JEU FRANC

Nous avons reçu de M. Euclid* 
Desbiens, champion provincial de la 
Fédération de Chicoutimi, le classe- 
meoit suivant pour les cinq meilleur* 
joueurs de Jeu Franc de la Province 
de Québec :

MM. P.-E. Tremblay, Chicoutimi; 
Philippe Michel, Québec ; Eucllde 
Desbiens, Chicoutimi ; Loyd Good- 
fellow, Montréal ; Amédée l.ilodeau 
Québec.

Nous demandons à tous les ama­
teurs de Jeu Franc de la Province, 
de nous faire parvenir leur opinion 
sur ce classement.

• • •
TROIS-RIVIERES.

Un très intéressant match vient 
d'étre disputé chez M. Cluorl», des 
Trois-Rivières, entre MM. G. Côté 
et Georges Auger. Ce dernier a 
remporté la victoire, son adversaire 
abandonnant la partie vers le mi­
lieu.

Nous félicitons M. Auger, pour ee 
nouveau tuocès et lui souhaitons 
bonne chance dans son match avec 
M. Arthur D'Argy.

• • •
omcoumc

Championnat prorlnetel
M. Eucllde Desbiens a réussi à 

conserver son titre de champion 
provincial contre M. Philippe Côté, 
champion régional ; celui-ci fit une 
très belle lutte au champion Des­
biens. Le résultat final fut Des­
biens 8, Côté 4 et une partie annu­
lée. Le champion Desbiens s’atta­
quera prochainement à M. P.-E. 
Tremblay, champion du Canada, si 
celul-cl ne reçoit pas de défi du 
champion régional de Québec, M. 
Philippe Michel.

Une telle rencontre, croyons-nous, 
est nécessaire, afin de savoir qui 
est le champion de l’Est de la 
Province.
CHAMPIONNAT DE LA VELUE
Le champion de la ville de Chi­

coutimi, M. Georges Lavoie, a dé­
fendu son titre avec succès contre 
M. Emile Simard, remportant la vic­
toire avec le résultat suivant : La­
voie 4, Simard 1, une partie fut 
annulée.

Nous félicitons M. Lavoie pour sa 
belle victoire et nous espérons le 
voir bientôt Jouer contre le cham­
pion du comté.

• • •

A NOS CORRESPONDANTS
M. P.-E. Tremblay, Chicoutimi t 

—Nous avons reçu votre Jolie fin de 
partie "Jeu Franc”. Nous la pu­
blierons la semaine prochaine.

Merci.

M. Philippe Côté, champion de la 
région du Saguenay :— Votre clas­
sement des cinq meilleurs Joueurs 
de Jeu Franc de la Province, reçu. 
Nous le publierons la semaine pro­
chaine.

Merci.

M. Georges Lavoie, champion de
Chicoutimi : —Merci pour vos bons 
souhaits. M. Philippe Michel est 
champion régional au Jeu i ranc et 
au Jeu Canadien. Il défenllt son 
titre dernièrement au Jeu Canadien

TROIS GRANDES VEDETTES

• JOAN CRAWFORD. NORMA SHEARER et ROSALIND RUSSELL 
Jouent les trois rôles principaux dans le film que nous avons ru récem­
ment et qui fut un succès, “The Women”.
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contre M. Antonio Bédard, de Qué­
bec.

Nous publierons votre classement 
des cinq meilleurs Joueurs de Jeu 
Franc de la Province, ces semai­
nes-cl.

Merci.
« • •

TOURNOI “JEU CANADIEN* 
Villa des Oblats

Voici le classement final des par­
ticipants dans le tournoi pour le 
championnat régional.

CLASSE “A"

L Poltras . .
J

14
G
U

N P Pts 
2 1 24

P.*T. Grenier . .. 14 11 1 2 23
J.-M. Ferland . .. 14 U 1 2 23
J. Brind'Amour . 14 10 0 4 20
Edmond Giguère. 14 9 0 5 U
Un Amateur 14 8 1 5 17
Philippe Bourret . 14 6 2 6 14
G. Gérard........... 14 7 0 7 14
Ulric Devareruie* 14 6 0 8 12
L. Bouchard, . . 14 5 2 7 12
R. Paré................ 14 5 0 S 10
L Beaumont . .. 14 4 1 9 9
Eugène Ratté . . 14 4 1 B B
J. Drouin . .. . 14 1 1 12 3
P. Larose . . _ 14 I 0 13 2

Juge : M. Lawrence.
• • •

LE JEU FRANC 
Problème No él 

Par UN AMATEUR, Québec
Noire : 8 pièce*

Blancs : 8 pièces 
Les blancs Jouent et gagnent.

• / • *

LE JEU FRANC
Fin de parti* 

Problème No 61 
Par JOS. CYR, Québec

Noirs : • pièces

Blanc* ; • pièce*
Le* Mânes Jouent et gegneot.

• • •
IM JEU FRANÇAIS

Problème No 40 
Par Duo JOHN et JIM, T.-R. 

Dédié à Raymond Turgeon, Lévis
Noirs : • pièces

Blancs : 6 pièces 
Les blancs Jouent et gagnent.

«

LE JEU CANADIEN
Problème No 100

Par Arthur D’ARGY, en remercie­
ments à MM. Duo John et Jim, TR.

Noirs : 10 pièces—4 dames

Blancs : 15 pièces—1 dame 
Les blancs Jouent et gagnent.

LE JEU CANADIEN
Problème No 101 

Par Fernando LEPAGE, 
Lauzon-Ouest, Lévis 

Dédié au Duo John et Jim, T.-R.
Noirs : 15 pièces—2 dames

û^lOl

Blancs : 16 pièces 
Les blancs Jouent et gagnent.

* • •

LE JEU CANADIEN
Problème No 102

Far DAMASE CARRIER, Lévbi
Noire t 12 pièces

Blancs : 12 pièce*
Le* blancs jouent et gagnent.

• • •

LE JEU CANADIEN
Problème No 108 

Par Ernest DUMAS, Qnébee 
Dédié à M. Fernando Lepage, 

Lauzon-O.
Noir* : 12 pièce*

Blancs ; 11 pièces 
Le* blancs Jouent et gagnent 

• • •

mom

dotation Ou problème de Jeu Fran*
Ne 59, par Camille Tremblay,

Fointe-au-Pic
Blancs : 17-22 ; 0-14 ; 36-11 t

17- 24 ; 11-7 gag.
Noir» : 18-25 ; 10-17 ; 17-18 j

18- 10.
• • •

Selutlen du problème de Jeu Frano
Ne 60, par Jos. Cyr, Québec 

Blancs : 31-27 ; 13-9 ; 30-28 ;
6-9 ; 9-27 ; 27-23 ; 23-19 gag.

Noirs : 3-12 ; 5-14 ; 22-31 ; 31-14; 
12-16 ; 16-20. • • •

Solution du problème Français 
No 39, par Raymond Turgeon, Lévl*

Blancs : 23-18 ; 32-27 ; 33-29 ; 
19-47 ; 25-45 gag.

Noirs : 13-22 ; 21-23 ; 16-40 |
26-30.

• • *

Solution du problème Canadien 
No 96, par H. Melançon et A. Thi­

bodeau, Shawinigan-Falls 
Blancs : 48-41 ; 59-52 ; 70-63 ; 

46-39 ; 39-26 ; 31-35 ; 40-38 gag.
Noirs : 35-48 ; 48-72 ; 69-71 ;

72-37 ; 71-38 ; 15-20.
• • *

Solution du problème Canadien 
No 97, par Fernando Lepage,

Lauzon-Ouest, Lévis 
Blancs : 50-44 ; 44-37 ; 55-49 J 

68-55 gag.
Noirs : 34-61 ; 32-43 ; 43-56.

ou
Blancs : 50-44 ; 44-37 ; 55-49 ; 

88-61 ; 69-56 gag.
Noirs : 34-67 ; 32-43 ; 43-56 I 

56-62.
* • •

Solution du problème Canadien 
No 98, par Dr J. LcBlond, Lévis
Blancs : 44-37 ; 20-13 ; 32-25 ; 

38-33 ; 43-37 ; 69-62 ; 29-23 ; 36-30; 
30-2 ; 2-42 gag.

LE JEU
1 §fl

Pour toute intormation concernant le jeu dechecs, faire parvenir la 
correspondance pour le mercredi,

au chroniqueur, M. Jules Thérien, "les Echecs", "le Soleil”, Québec
RIT LOFEC 

,défen,e SteinlU *utt*>

Nom finirons sujourdhul »v« Is dé­
fense Steinlti par quelques tarUntes qui 
ne se subdivisent pas.

Après I- é4; é5 : S- Cf3, Cc«: S- FbS; 
dS: 4- d4. PdT : S- Cc3; Cf«: ... le» blanc» 
auraient pu Jouer au Heu de 7- Tèl; T- 
dié; la *ulte alors eût été T- ... ; C*e . 
8- Cd4. 0-0 : 9- f4; Cc6 i 10 Cf6: Té8 : 
11- Fd3; F!8 U- b3; gO: IJ- CéS; Fg" :
14- FbO, Cxé4 : etc___

Les blancs auraient pu Jouer aussi 1- 
Fgb , la suite eût été alors 7- éid:
8- Cxd4; 0-0 : 0- FxCi’6: b*F : 10- Dd3; 
a« : 11- Fh4; Ch8; 13- FxF. DxF :. la 
partie est égale.

Si les blanc» louent FxC au sixième coup 
1* suite est: 1- é4; é5 : J-,Cf3; Cc« : 
3- Fb5: dS : «- d4: Fd7 : 5- CcJ: CtO •- 
FxC. FxF: 7- Ddl; éxd : 8- Cxd4; Fd7
9- Fg5; Fé7: 10- 0-0-0: 0-0 : 11- f4: Cil 
13- FxF: DxF : IJ- CdS: IM8: U- g4: 
etc» avec avantage aux blance.

Les noir» auraient pu Jouer Fg4 au qua­
trième coup, soit : 1- é4; é5 : 3- CÎ3;
Ce*; 3- FD6: d6: 4- <14; Fg4; la partie 
se serait alors continuée ainsi » d5; a8
6- Fa4; b5 7- dxC; bxF : 8- o4; Cé7 : •- 
Dra4; FxC: 10- gxF; Cg6; 11- Fé3; F47: 
13- Cc3; etc., avec groa arantags aux 
blancs.

Dne dernière variante. Las blancs 
Jouent au quatrième coup 4- c3; au Ueu 
de 4- dt; ,,, 1- é4; é5 : 3- Cf3; Cc6.
3- Fg5; de : 4- c3; gO: 8- 0-0; Fgl: e- 
d4; Fd7: 7- Fg5; f6 8- Fh4; Dé7: 9- 
Ca3; ChO: 10- Cc2; Cd8: 11- Fc4; Chf7: 
13- Cd3; CéS ; etc ... la partie est asaas 
bonne ds part al d’autre.

Nous verrons la semaine prochaine la dé­
fense Morphy.

* BUBN06 ATM»

Manu» : Noir* i
PetroT Yartakorer

(Latrie) (Pointât)

Dtfrnsa hollandaia*

a-P4D P4FR 23-P6P C€F ♦
2-P3CR C3FR 23-TxC PxT
3-F2C P3R 24-T1FR PxP
4-C3TR F2R 25-TxP T3C
5-P4FD l 0-0 26-FxP + RIC
6-C3P P3D 27-F5R D2R
7-0-0 DIR 28-T8F + DxT
8-D3C C3F t 29-CxD RxC
9-P5D PxP 30-F4F P3C

10-PxP C4R 31-D5C F8T
11-C5CD F1D 32-D6F T1D
12-C4D RIT 33-D7F T2D
13-C4F P4F ! 34-D8F + R2C
14-C(4D)6R TR1C! 35-F2D T3F
15-CxF DxC 36-F3F R2F
10-C6R D2R 37-FxT RxF
17-P4F C2F 38-D8TR 4- R4F
18-P4R ! CxPR 39-R2F nsn
19-FxC PxF 40-D8R + Rfln
20-P5F C4R 41-P4CR Aband.
11-F6C D2FR

- - ■ ■ -

Wanes l Notre i
K31 sk oses Ope-scs»,

(Allemagne’ (Bohême)

Défense est-indienne an premiss

1-C3FR P3R 28-PDxP FIF
2-P3CR P4D 27-D3R TCP t
3-F2C P4FD 28-TD1R TD1F
4-0-0 C3FR 29-DxP F2D f
6-P3D C3F 30-T7R T1CR
6-CD2D F2R 31-F3T FxFI!
7-P4R 0-0 32-TxD T5C -f
B-T1R P4CD 33-R1T F7C +'
B-P4TD P6C 34-R1C FxC 4

10-P 30 F3T 35-R1F F70 4.
11-F2C D2F 38-R2R Fi T
12-PxPD CxP 37-R1D PSP
13-C4F TD1D 3S-T7R TxP
14-C(4Ft6R F3F 3Û-R2R FxF
15-D1F 0(3F)2R 40-T6R F3P
1C-P4C C6F 41-D3C FSH,
17-D4F C(IRMD 42-P5F F4F
18-D3C F2R 43-T3R P4TR
19-P5C F3D 44-P6F R2T
30-D4C C2R 4B-P7F TBD
21-P4T C3C T 48-R1F T8D 4
22-CxC PFxC? 47-R2C T2D

33-FxC PxP 48 P4FD Tl PT>
34-DxP HIT 43-P4C T5D
25-T2K P5T f 80-Aband

Blanrs Noir*
Tàriaktivrr knfvold*rD
iPtlftfne) (Pantmark t

I>*fmx* nim**-tndlraMe

1 P4P C3FR 14-CSC P3C
2-P4FD P3R 15-P4TR Ct*D>3C
3-C3FD PSC 16-P5T F4F
4-C3F 0-0 17-PTxP nr
&-F2D P4D 3 8-T6T T3P
8-F3U P3TD 19-0-0-0 T3C
7-D2F PxP 30-TD1TR RIF
R-FxP P4CD 3i-Trr + •ne
9-F3D cniD 32-T'lT‘TT CSH

10-P4R P4F 23-C7F DSF
11-P5R PM* 24-F8T 4 RIH
13-Fl R FxC 2S-C6D 4 Aband
13-PxF C4D

PROBLEME Ne S(H 
Par M. Ella Selnrdlnl — Venn in 
Naira It pièce*

Blanc* | pièce»

ch g»

MAT EN 8 COUPS

#
PROBLEME N# ae*

Par M. Je*. Martk — Fragem 
Noire « pdàeee

Blanc* I pNeee

MAT RH I COUPS

pysall me Ne ***

V Cl FR (menace FxF mai.)
1- OaPR ; al F*C : 3- FxF ma*

il RxC : »- FiF mal
v- .... ; al TxC : »- TSF ami
S- .... i si DxF I 3- FxF Osa»

Fret 14 me Na SM

»- f*f+ i m sur i »- d*f ma»,
. i m Rxo : *- dsf m*».

L’exploitation de l'or 
dans le district du 

Mackenzie
Ottawa, Ontario. — L’exploitation 

de l’or a enregistré en 1939 des pro­
grès encourageants dans le district 
du Mackenzie, Territoires du Nord- 
ouest, annonce le Ministère fédéral 
des Mine* et dos Ressources. On a 
encore effectué les principaux tra­
vaux dans la région de Yellowknife, 
où les mines Con, Negus et Rycon 
ont produit poux 61,635,830 durant 
les dix premiers moi* de Tanné*. 
Bien qu* le* travaux d’exploration 
et le piquetage de* elalm* aient ét*

Notre ! 81-48 | 1-1# t 10-18 t
17- 53 ; 15-43 ; 48-89 ; 17-38 ; 
99-36 ; 28-41.

• • »
Solution 4b problème Omnmâtm 

No 99, par Un Amateur, Qnébee
Blanc* : 37-91 ; 38-31 ; N-M I 

*4-47 ; 70-31 gag.
Noirs : 14-40 ; 16-67 ; 3-44 | 

60-52. • • •
SOLUTION DE LA REPRISE

DES PROBLEMES CANADIENS 
DU 17 DECEMBRE
Problème Canadien 

No 85, par Léo Brochu, N.-D. de Lévit
Blanc* : 32-27 ; 39-50 ; 71-88 ; 

41-52 ; 65-52 ; 43-10 gag.
Noire : 32-45 ; 67-69 ; 31-47 |

89-30 ; 30-37.
• • •

Problème Canadien 
No 86, par Un Amateur, Qnébee
Blancs ; 41-36 ; 36-30 ; 64-38 ; 

46-40 ; 40-29 ; 30-2 gag.
Noirs : 24-22 ; 42-16 ; 22-35 |

16-51 ; 61-24.
• • •

Problème Canadien 
No 87, par Duo John et Jim, T.-R.

Blancs ; 70-64 ; 38-32 ; 28-23 1 
30-24 ; 33-27 ; 45-38 ; 34-27 ; 17-3; 
71-23 ; 3-65 gag.

Noirs : 36-66 ; 43-26 ; 17-41 ;
18- 29 ; 22-23 ; 33-59 ; 66-64 ; 26-52; 
16-29.

• • c

NOS CHERCHEURS
MM. Napoléon Brochu, Damas* 

Carrier, Dr Z.-R. Forget, G. Martin, 
Fernando Lepage, J -P. Dufour, Ca­
mille Tremblay, J.-M. Lelièvre, Ar­
thur D’Argy, Duo John et Jim, P.- 
E. Tremblay, N. LeBreux. Raymond 
Turgeon, Joseph Cyr, Alphonse Cô­
té, Armand Thibodeau, Ernest Du­
mas, Henri Melançon, Georges Côté, 
Alfred Nadeau, Alphonse iédard, 
Liguori Boucher, Emile GuU’emette.

moindres qu’en 1038. on tfeo ■ pm 
moins effectué de* travaux d* pros­
pection et de* relevés géologiques 
considérables au nord du Grand Im 
de* Esclave*.

On a continué le* travaux 4e 804- 
ee en valeur sur plusieurs propriété* 
de 1* région de Yellowknife, en par­
ticulier, sur celle* de la Ptarmigan 
Mine*, Limited, de la Olarrt Yellow­
knife Mines, Limited, et 4* 6a 
Thompson-Lundm axk Gold Ma**. 
Limited. Au nombre de* déooqmr- 
te* récentes qui ont retenu INttwa 
tlon au cour* de l’année m trouTan* 
miles du lao Wray, d* la rtvlère 
Snare, d* la rivière Beaulieu, <0 d* 
la rivière François. On a auart 6*64. 
su 1989, d* nouvelles découvert** 
d’or près du lao Dssperatlon, à en­
viron M mille* à Tent d* Yellowkni­
fe, et d* cuivre, près d* la rtvlère 
Baras ton, sur la rive nord du OrpMf 
lac de* Esclaves, à environ 80 Wifll— 
à l’ouest du fort Reliance,

Visiteur* dans no«
parcs nationaux

Ottawa, Canada. — Un groupe 
d’universitaires américain* a récem­
ment fait l’éloge du soin que 1* Ca­
nada prend de conserver à leur état 
naturel les grande* région* panora­
mique* que sont se* parcs nationaux.

^ Sous la direction du docteur Vlc- 
tor-E. Bhelford, de l’Université d’Il- 
llnots, un groupe d’une vingtaine d* 
chercheurs a paaté plusieurs semai­
nes de l’été dernier au Canada et 
e*t allé Jusqu'à Churchill, Manito­
ba, au nord ; ces homme* d* scien­
ce ont sussl visité les parcs natio­
naux du Mont Riding, de Prince-Al­
bert et de Banff pour faire l’étude 
scientifique de réglons variée*, où 
l'homme n'a pas troublé la nature. 
A chacun des parcs visités, les mem­
bres du groupe ont exprimé leur sa­
tisfaction de trouver d’aussi belle* 
contrées naturelles où étudier la 
flore et la faune.

Isa Ligne aérienne Trans-Canada 
a transporté, durant le* derniers 
douze mois, 702,291 livres de cour­
rier et 40,216 livres de matière* de 
livraison par exprès. On ne trans­
porte des passagers que depuis six 
mois : il y en a 16,606 qui ont payé 
le passage régulier et parcouru une 
moyenne de 500 milles.

Les planteurs de tabac canadien 
ont fait, cette année, une récolte 
sans précédent ; la production a en 
effet atteint le total de 108,770,110 
livres comparativement à 101,394,800 
livres en 1838, et 72,093,400 livre* en 
1937.



Pase douze LE SOLEIL. Québec Dimanche, 14 janvier 1940

C'est on petit ecroa 
dans la roue qui cause 
tout ce tapage, 
c'est là qu’est 

le trouble.

0

Vous m’avez écrasé un 
pied. Vous êtes 
plus que dis­
trait. a

I / Ce n’est pas notre /
( ( faute si vous avez )

îs extrémités de
ds r

0
o

Dix dollars d’amende pour avoir brûlé 
une lumière rouge et dix autres pour 
avoir insulté un agent de la paix.

Qu’avez-vous à 
dire ?

D’abord, Votre Hon­
neur, je voudrais.....

üüir
■sV—•

m-f ----

) J’ai quelque \ 
( chose à '

Encore dix dollars d amende pour 
mépris de cour.

dire-

It

Quatrième amende de dix dollars, — 
pour mépris de cour encore. Que dites- 

vous ?

y
■'Î3R j? .

rien à

Je vous impose une amen­
de additionnelle de dix dol­

lars. Votre Honneur, je 
n’ai rien dit.

a II est vrai que vous n’avez 
f rien dit mais vous pensiez 
\ ce que vous auriez pu dire..

LE CHAT DE CICERON
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REÇU LE

30 AOÛT 1976
BI8UCTHÊQUE NATIONALE 

DU QUÉBEC
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AIDE À CONSERVER LES DENTS BLANCHES-LA BOUCHE SAINE

LA DENTYNE AIDE A CONSER- 
VER LES DENTS PLUS SOLIDES, 
PLUS BLANCHES ! Nous, qui som­
mes civilisés, trouvons que la Dentyne 
est un auxiliaire précieux et naturel à 
la santé de la bouche. Sa consistance 
particulièrement ferme exige une 
mastication plus vigoureuse, fournit

: ■' “î

un exercice salutaire aux gencives et 
aux dents. Elle aide à maintenir la 
bouche saine, les gencives roses et 
fermes, les dents saines et blanches !
PLEINE DE SAVEUR EXQUISE !.., 
Goûtez vpus-même à la Dentyne — 
ce petit rectangle rose est plein de 
saveur piquante quoique douce !

DENTYNE DELICIEUSE 
GOMME X 

MÂCHER


